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La première édition de ce livre a réaasi comme 
un iuipromptu ; — elle était loin d'être préméditée , 
et aob apparitiwi fut motivée par des causes bien 
é^wigèrea à la philcriogie. On se rappelle le brûlant 
été de 1858. Comme tout le monde, la Revue atue~ 
dotique éprouvait un vif dés^ d'aller à la campKgne, 
et d'y rester !e plus longtemps possible. Mais la 
moym qœ sa rédaction ne' eoalTrlt pas trop du dé- 
placement I — Là gisait la difficulté. Il fallut chercher 
un expédient, et on trouva... let Excmtrkilit du 
langage Jranfàis. 

Petit k petit, car il ne fallait point lasser des abon- 
nés en droit de réclamer plus d'actualité, — le voca- 
bulaire se termina. Lors de l'apparition de chaque 
feuiHe, l'autenr avait eu soin d'en réserver une cai- 
taine d^exemplaires. H se trouva donc à la [été d'un 
certain nombre de volumes, et !1 en essaya la veote, 
moins dans un but de spéculation que par une sorte 
de curiosité. — L'ouvrage contenait à pçu près cent 
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— VI — 

viDgt feuillets, imprimés sur mauvais papier, tolaler 
ment dépourvus de pagination. Pour les rendre plus 
présentables, l'auteur y avait ajouté uue eau-forte, 
bâclée en deux heures par une pointe qui s'aventu- 
rait pour la premièt^ fois, une couverture en papier 
peint, dont les marbrures inconstantes coloraient 
trop volontiers les doigts du lecteur, et vingt lignes 
d'introduction, dans lesquelles il brûlait ses vaisseaux 
en critiquant son œuvre au double point de vue de la 
forme et du fond. 

Une laideur si originale ne pouvait se sauver que 
par l'énonnité de ses prétentions. On le comprit, et 
le volume fut coté 5 francs, — comme une publica- 
tion de luxe. 

Lç résultat de cette humble entreprise devait ré- 
pondre k la bizarrerie de sa conception. Un seul dé- 
. tail en pourra faire juger. Les cent exemplaires en 
question avaient été divisés en deux lots d'égale 
force : — le premier devait attendre la fortune , le 
second devait être distribué aux journaux, dans l'es- 
poir d'obtenir quelques mentions. Mais k peine avait- 
on réparti la moitié de cette dernière catégorie, que 
le fonds de la première se trouvait enlevé par des 
acheteurs inattendus. Que se passa-t-il alors? Nous 
rougissons de le dire. L'auteur faiblit , il sacrifia lâ- 
chement au veau d'or les vingt-cinq exemplaires res- 
tants. — Puissent les critiques influents pardonner i 
ses remords I 
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— VII — 

Aujourd'hui, cette éditioa fantastique ne se ren- 
conlre plus que dans les ventes, où elle est poussée 
au prix ridicule de 8 et de 10 francs. 

Il y a un an, nous déclarions que ce répertoire ne 
ccHitenait pas le quart des mots dont ii devrait être 
composé. En outre, nous accusions beaucoup d'au- 
tres ternies d'être dépourvus de l'exemple justificaUf 
qui légalise leur iattx>duction dans la langue. Notre 
travail s'est erforcé depuis d'adoucir la sévérité de 
cet arrêt. Aussi peut-on regarder cette édition comme 
moins mauvaise, sinon meilleure, que sa devancière. 
Le texte en a été soigneusement revu; il.a été aug- 
menté d'environ quatre cents exemples ou mots nou- 
veaux; il fut aussi, — hélas I — quelque peu cx- 
pui^. Ce sacrifice aux convenances a été pénible. 
— Nous avions la faiblesse de croire à l'infaillibilité 
d'un glossaire devant les petites hypocrisies de la 
forme. Si cependant quelques chastetés trop savantes 
pour perdre une nouvelle occasion de se 'trouver mal, 
nous trouvaient encore trop cru , nous leur avoue- 
rons avec candeur que notre seul regret est de n'en 
avoir pu dire davantage. Les vraies pudeurs ont à 
DOS yeux le don rare de s'ignorer elles-mêmes ; elles 
ne crienl jamais au viol , parce qu'elles ne connais- 
sent pas la valeur du mot, ou paree qu'elles se 
manqueraient à elles-mêmes en paraissant le trop 
bien connaître. 

Plaisanterie à part, nous croyons que,cet essai de 
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eUctioQDaire a son adlité comme » Eérieiiae laison 
d'être. On s'est obstiné jusqa'id à reganiw l'argot 
comme un patois résraré aux dasses dangereuses, — 
patois sur lequel cette publication-ci ne reviradra pas, 
car il a fait le sujet de travaux fort complets. Poof- 
tant, qn'on ne s'y trompe pas, l'argot règne sur tm 
domaine beaucoup plus vaste; il a , sous des formea 
multiples, cours dans toutes les classes de la sadété, 
sans eu except£r les plus hautes. De telles variété 
ne semblent-elles pas aussi dignes d'éiade f Oui, cha- 
que Sge, chaquesexe, chaque profession ont tou- 
jours eu leurs dialectes difiërents, ont toujours em- 
ployé excluavemeot certains mots, certaines^ithètes, 
certains tûmes proverbiaux. Si les ^gnes de recos- 
missance extérieurs n'étaient pas là, ce seraient ponr 
ainsi dire autant de mots de passe grâce auxquels 
chacun pourrait reoHmaltre les siens. Homme, 
femme, enfant, matelot, prolétaîre, fashlonable, 
épicier, artiste, industriel, partisan politique, tous 
parlent leur petite- langue conventiimelle. Et, sans 
qu'elle s'en doute, la secte la plus audacieuse en ce 
genre inventif est celle des bégueuleries irritables, 
qui ne peuvent se résoudre k user d'un mot dès que 
ee mot a servi une fois. Elle a commis le péché d'ar- 
got , cette délicate mistress qui , la première , ima- 
gina d'appeler bientéant certaines rondeurs que sa 
pudeur se refusait à qualifier en un idiome connu. 
Une tâche aussi multiple que celle de dépbler tous 
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ces procédés , desaèir toute» ces nuances, (rfTre, on 
le voit, des 4ifBciiitésv Et l'entreprise est d'autant 
phis sérîease, que nous tenons à escorter chaque 
terme d^ine citation sons laquelle notre responsabi- 
lité SMt ^ couvert. Ce système ofEre le double avan- 
tage de prouver notre dire en montrant à quel point 
ces néologismes, si décriés eà, principe , sont de fait 
^tcitement aifeais par notre littérature. Maintenant, 
nous en ptaiodrons-nous avec les puristes ? — Non 
assurément. Et sur ce point nous nu sommes guëre, 
comme on le verra par notre préface, éloigné de- 
l'opinion de feu de Jouy, qui n'était certes pas un ro- 
mantique. En consacrant certains mots, en multi- 
pliant certains synonymes, l'usage renversera de plus 
en plus les répugnances traditionnelles de l'Académie, 
'si cdle-ci, k l'exemi^e des grands politiques, ne se 
jette dans le mouvement pour en régulariser !*ex- 



Nous pourrions profiter de l'occasion pour ébau- 
cher une théorie, pour déduire certains principes, 
pom- diviser et classer oos néologismes ; nous pour- 
rions encore noua livrer à des considérations proloit- 
gées sur ■ certaines tendances curieuse? — à l'abré-, 
viation dans : contomm, champ, from, eshm, henef, 
oetate, maq, tlémoe, soc, arùlo, reac; — au lati- 
oisne dans : tn naluralibiu , ad patrtt, eonjunga,' 
matrimanium, coram populo, qnibw, quantum, aie 
nomen, Jaàt», Jloret, Jidta Ackatet, fâc; — à l'ani- 
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malisation dans : bec, gnetiU, mujle, aiUron, patla, 
griffa, dindon, gnte, bicatte, blaireau, hiche, daim, 
ours, lion, tigre, chameau, maquereau, merlan; — 
à la tabagie àaos : carotte, chique, porte-pipe, bla- 
gue y catierta pipe; — à la pftUsscrie dans : boulette,, 
brioche, four, flan; — à l'onomatopée dans : frou- 
frou, cricri, tonnetlefy dégouliner, déyobitler; — à 
une certaine ironie philosophique, dont la portée est 
plus grande qu'on ne le croit, dans: bégwn , brutal , 
un verre de consolation, n'être pat méchant, avoir du 
vite, te fendre; — et à bien d'autres choses encore, — 
mais nous ne voulons abuser ni de la patience do 
lecteur ni de l'insuflSsance de dos forces. 

Franchement, nous ne nous sentons pas encore 
assez solide sur ce terrain nouveau pour y ériger un 
système. Aussi nous nous sommes le plus possible - 
abstenu de mettre du ndtre dans ce répertoire. On 
pourra s'en convaincre à la lecture. Dès que l'expli- 
cation d'autrui nous a paru pouvoir remplacer la 
nôtre, elle a été transcrite. Les étymoiogies les plus 
diverses ontégalement été reproduites, en laissant au 
lecteur seul le soin de décider entre elles. Nous n'a- 
vons pas voulu hasarder une opiniou personnelle 
sans l'appuyer sur des textes ou sur le bon sens et la 
simplicité que doit présenter tout éclaircissement de 
ce genre. Faute de cela nous sommes resté muet, 
aimant mieux passer pour trop circonspect que sem- 
bler faire parade d'une science inutile. Si , par ex- 
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— XI — 

ception , nous avons serré d'un peu près les asser- 
tions aventureuses d'un homme réputé pour son 
esprit et son savoir, il ne faut pas s'en étonner, — 
M. Frandsque Michel a été couronné par l'Institut, et 
un brin de critique ne peut que faire reverdir ses 
palmes. 
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EXTRAITS 



PRÉFACE. 



I. Il é^ boa de se faire des Dotions claires des 
choses quand OQ le petit. Un autre Despréaux dirait 
peut-étre de cet auteur ce que ce grand critique a 
dit de RegDier, que ses ouvrages se ressentent des 
UeuK que fréquentoit l'auteur. Mais il ne faut que 
jeter les yeux ^ar la sécbH'eHee de la matière pour 
laver eelni-ci de ce soupçon... 

... Il y a une longue Kste de termes populaires 
qui n'e^ pas à dédaigner comme elle pourroit le pa- 
roitre d'iâKU<â. Combien de personnes dislû^uées 
qui ne sont jamiis sorties de la cour ou du grand 
monde t et ijuii se trouvant quelquefois obligées de 
descendre dans de certains détails avec des gens du 
peuple, ne [comprennent rien à ce qu'ils Içur di- 
sent! — Zach&ue Chabtblain, 1750. {Critiqm du 
Dictionnaire eonùgue de Leroux.) 

II. Dans une séance particulière de l'Académie, 
Vohsire se plaignit de la pauvreté de la langue ; il 
parla encore de quelques mois usités et dit qu'il se- 
rait à désirer qu'oti adoptât œlui de tragédien par 
exeo^e. Notre langue, disaitril, est une g^»is« 
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fière; il faut lui faire l'aumône malgré elle. — 

VOLTAIRI&NA. 

III. Qu'on me permette d'ajouter à ce propos que 
à ta manie du néolt^isme est extrêmement déplora- 
)}le pour les lettres et tend insensiblement k dénatu- 
rer les idiomes dans lesquels elle se glisse, il n'en 
serait pas moins injuste de repousser sous ce pré- 
texie un grand nombre de ces expressions vives, ca- 
racléristiques , indispensables, dont te génie fait de 
temps en temps présent aux langues. // n'appartient 
à pertonne tTarriter irrévocabiemaU ia Umitet tTune 
langue et de marquer le point où il devient impouiile 
de rien igouter à tet richeties. Voltaire, pour qui la 
nôtre était si opulente et si féconde, l'accUse d'être 
une gueuse fière à qui il faut faire l'aumône malgré 
elle. J'avoue que je me suis souvent étonné de la voir 
exclure tel mot qu'elle ne peut remplacer que par 
une périphrase languissante, et le dictionnaire que je 
soumets au public en renferme quelques-uns de ce 
genre. C'est une témérité qui avait besoin d'apologie. 
— Cb. Nodier, 1808. {Dict. ë-:t OmmuOopiei.) 

IV. Quelque ennemi que je sois du néol<^sme, il 
taui bien créer ou adop(er des mots nouveaux quand 
on n'en trouve pas dans la langue qui puissent, à 
moins d'une longue périphrase , rejidre t'équivalent 
de votre idée. — De Jout , 1815. 

V. Il s'opère depnis quelque temps ane révolution 
sen^ble de mceurs et de langage... Le langage sur- 
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tout a subi d'hettrenses altérations, des gallicismes 
raflloés et polis qui feront pester l'Académie et sou* 
rire agréablement les femmes élégantes. C'est tout 
proûtpour les gens dégoût. — Roqueplan, 18A3. 

VI. L'ai^t', que la littérature a , dans ces derniers 
temps, employé avec tant de succès que plus d'un 
mot de cet étrange vocabulai|p a passé snr les lèvres 
roses des jeunes femmes, a retenti sous des lambris 
dorés, a réjoui les princes, dont pUis d'un a pu 
s'avouer ^ow^ / Disons-le, peut-être à l'étonnement 
de beaucoup de gens, il n'est pas de tangue plus 
énergique, plus colorée, que celle de ce monde... 

L'ai^t va toujours, d'ailleurs! Il suit la civilisa- 
tion , if la talonne , il s'enrichit d'expressions nouvel- 
les à chaque nouvelle invention. — Balzac. 

VU. La bohème parle raitre elle un langage par- 
ticulier, emprunté aux causeries -de l'atelier, au 
jargon des coiiisses et aux discus^ons des bureaux 
de rédaction. Tous les éclectismes dé style se don- 
nent rendez-vous dans cet idiome inouï, où tes tour- 
nures apocalyptiques coudoient le coq-à-l'âne, où la 
rusticité du dicton populaire s'allie à des périodes 
extravagantes sorties du même moule où Cyrano 
coulait ses tirades matamores; où le paradoxe, cet 
«nfant gâté de la littérature moderne , traite la raison 
comme on traite Cassandre dans les pantomimes; 
où l'ironie a )a violence des acides les plus prompts, 
et l'adresse de ces tireurs qui font mouche les yeux 
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bandés ; argot intelligeot quoique inintelligible pour 
tous ceux qui n'en ont pas la clef, et dont l'audace 
d^asse celle des langues les plus libres. Ce vocabu- 
laire âe bohème est l'enfer de la rhétorique et le 
paradis du néologisme, — U. Morger. 

VIII, La langue de Corneille et de Bossuet devient 
peu à peu du sanscrit gangue savante). Le r^ne du 
praait (langue vulgair^ coauBence pour nous. — 
Gérard de Nerval. 

IX. Il eu est de l'argot cooune de cerlaines lies 
de la Polynésie : on y aborde sans y pénétrer; tout 
le monde en parle , et bien peu de personnes le coo- 



Nous qui ne soimnes oi l'nn ni l'autre , et qui ne 
possédons que notre curiosité pour passe-port, nous 
avons vainem^t fouillé lesgéographies sociales pour 
nous instruire.» 

Par ci, par là, un voyageur traverse ce Toot- 
bouctou parisien , et en ressort la tête farcie de mots 
bizarres qu'il répète sans les comprendra. Le vul- 
gaire croit l'argot un langage incohérent composé k 
plaisir pour dérouter l'esprit humain, tw casse-tète - 
aux morceaux dépareillés.... 

Victor Hugo a dit que Vargot était uiw votim. Une 
verrue sur le nez ne fait pas moins perUe de la face; 
— Albert Mosnieiu 
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EXCENTRICITÉS 

DU LANGAGE FRANÇAIS. 



Abatis : Comparaison flatteuse du pied ou de la 
main à la patte du canard, de l'oie ou de tout autre 
. palmipède. 

■ Des pieds qu'on nomme abatis. > — Balzac, 

< Il répliquait en allongeant les abatis. > — Cab&ssol. 
" Abouler : Arriver ou apporter sans délai. 

u Maintenant, Poupardin et sa fille peuvent abouler 
quand bon leur semblera. » — Labiche. 

« Mais quant aux biscuits, aboulez. > — Balzac. 

D'après M. Francisque Michel, ce mot doit dériver 
du verbe gascon abmitar, qui existait vraUemblabUment 
autre/ois. (Dict. d'argot.) MM. Du Méril le tirent, eux, 
de Bovle, globe de plomb lancé avec une fronde, ou 
de Boulon, trait d'arbalète. {Dkt. normand.) — El 
n'est pas besoin d'aller si loin pour montrer qu'abou- 
ler veut dire marcher ou faire marcher aussi ronde- 
ment qu'une simple boule. On dit débouler dans le 
sens d'arriver à l'improviste. 

Absorption : C'est à un article de la fiédollière, 
publié dans Ut Français peints par eux-mimes, sur 
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l'École polytechnique , qu'il faut reuioQter pour trou- 
ver la vraie signification de ce mot. 

< Lorsque le taupm (V. ce mot) a été admis, il 
devient conscrit et comme tel tangent à l'AbsorpUoQ. 
Cette cérémoiûe annuelle a été imaginée pour dépay- 
ser les nouveaux, les initier aux habitudes de l'école, 
les accoutumer au tutoiement. > 

Si nous ne nous trompons pas, on donne aussi 
le nom A'abiorption à un repas digne de Gamache 
offert dans un restaurant du Palais-Itoyal aux anciens 
par les élèves de la nouvelle promotion. 

ÀccnocBB-GiEDiis : Uèche de cheveux bouclée et 
collée sur la tempe. 

Sur mee nombreux «dmirateacE 
Dingeons nos accrodw-cœure. 

Festeau. 

Accrocher : Mettre au mont-de-piéLé ou au clou. 
(V. ce mot.) 

( Ah I ah ! les biblols sont accrochés. > — MoNiÉpra. 

ÂCHETDiB : Pièce de monnaie. — < Mot trivial en- 
nobli par le grand Napt^éon, qui, au dire d'Éuûte 
Marco de Saint-Uilairej se plaisût à en faire osi^ I 
1\ y,a des loretles qui nomment les acbetoirs quibus. » 
— Madrige Alboî. 

Aptaihe (Avœr son) : ÊUre tout à fait ivre. 

ff Je propose l'absinlhe.... Après quoi j'avais mon 
aflaiie, là, dans le solide. > — Mossglet. 

AcHâH (D'). V. Autor. 
> AooNBt , -AGomBéfi : 1^rendK -quelquhm k partie, 
l^ioBultOT sans hn lùsser le moindre ré{Ht. 
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Ex. : < Je veux t'agoniser d'ici à demain. * — Ri- 

CABD. 

( Si bien que je fus si tounnenlée, si agonie de 
sottises par les envieuses. » — Rétif, 77' Contempo- 
raine; éd. 1783. 

Agiujer : Donner une punition qui agrafe , c'est- 
à-dire qui empêche le soldat de sortir du quartier. 

c J'ai jeté la clarinelte par terre, et il m'a agrafé 
pour liuit jours. » — Vidal, 1833. 

Aile, Aileron : bras. , 

n Appuie-toi sur mon aiie , el en rouie «pour Ghà- 
tellerault. u — Labicbe. 

Am (Se donner, se pousser, jouer la FUle de 1') : 
Se retirer avec ea^iressement. 

Les deus premiers termes font image ; le troisième 
a été enfanté par la vogue de la FUU de l'air, pièce 
qui a paru, il y a quelques aonées , suif an petit théâ- 
tre du boulevard du Temple. 

« La particulière voulait se donner de l'air. » — 
Vidal, 1833. 

€ Dépéchez-vbus et jouez-moi la Fille de l'air avec 
accompagnement de guibolles. > — Momtépin. 

« AÛons, mdme, pousse-toi de l'air. > — Moniëpi». 

Nombreux synonymes : Se la casser, se la briser, 
se la courir, s'esbigner, s'évanouir, se cavaler, se dé- 
guiser en cerf, etc. 

' AiBS (Êtce à plusieurs) liUrehypocriteoufantasque; 
jouer en cachette plusieurs rMes à la fuis, eu faire 
imUn boDQB et tantôt mauvaise mine à la ^m6me 
personne sans motif apparent. 
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Aligner (S') : Tomber en garde pour faire assaut 
d'armes. Se dit exclusivement de ceus qui vont 
se batire en duel. 

< Us mettent parfois )e sabre à la main et s'ali- 
gnent. > — R. DE LA Barre. 

■ A la suite d'une bisbille, ils sont descendus pour 
s'aligner. » — J. Abago, 1838. 

Ati.ER (Faire) : Tromper sciemment quelqu'un, lui 
faire perdre son temps en démarches ridicules ou 
. compromettantes. 

I Essaye d'en faire aller d'autres que Floriuc, mon 
petit, s — Balzac. 

Faire aller vient après le yeih6 faire poter, dont il 
est le complément. 

Aller ou le roi va a pied : < C'est à mois couverts 
le lieu où l'on va se déchaîner du superflu de la maa- 
geaitle, > selon une vieille définition applicable de- 
puis le diX'SepLième siècle. 

Scarron, qui n'a pas dédaigné de donner l'hospita- 
lité à celle métaphore éminemment philosophique, 
ajoute que c'est t ce qu'on nomme à Paris, chez les 
personnes de qualité, la chaise percée; car depuis 
environ vingt ans la mode en est venue de faire 
toutes ses nécessités sans sortir de sa chambre, et 
cela par un pur excit de propreté. > 

Audmê : Échauffé par le vin. 

t Est-il tout à fait pochard ou seulement uu peu 
allumé? » — MoNTÉPiK. 

V. Pqf, à la nombreuse famille duquel se rattache 
cet adjectif. 



cCooyIu 



Pour un postillon , aUumer est déterminer l'élan 
de ses chevaux par deux ou trois coups de fouet. 

< Allume I allume! > — H. Monnier. 

On nomme aussi allameutes les enseignes vivantes 
qui se promènent le soir devant les maisons de tolé- 
rance. 

' Amant de coeur. Les lorettes nomment ainsi celui 
qui ne les paye pas ou celui qui les paye moins qu'un 
autre, à la faveur d'un caprice de plus ou moins lon- 
gue durée. 

La physiologie de V Amant dt cour, par Marc Con- 
stantin, a été éditée par Desloges en 18î|2. 

Au dix-huitième siècle, on disait indifféremment 
Amant de cœur du grelwchon, que M. Francisque Mi- 
chel qualifie bien sévèrement de souteneur de ûUes. 
(V, son Dicl, Margot.) Le souteneur, c'est le Chevalier 
à la mode de Dancourt ; il se fait payer. Le greluchon 
ou l'amant de cœur n'était au contraire et n'est en- 
core qu'un amant en sous-ordre auquel il en coûtait 
souvent plusieurs milliers de livres pour entretenir 
avec une beauté à la mode de mystérieuses amours. 
Plus d'un grand nom de France a été, sous' ce rap- 
port, entaché de greluehonnagé. 

Nous trouvons dans un recueil manuscrit de nou- 
velles à la main, à la date de 1762, ce curieux 
exemple : 

« La demoiselle Sophie Arnould, de l'Opéra, n'a 
personne. Le seul Lacroix, son friseur, très-aisé dans 
son état, est devenu l'ami dt caur et le vwnsieur. » 

Ces deux mois avaient de l'avenir. Le momieur est 
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toujour» tàea porté âaos la langue de noire monde 
galant, et l'omttfeAair adétrônédécidéiaent^rc^ucAon. 
Son seul rival porta aujoard^tuii le nom i'^titw. 
(V. ce mot.) 

Amatecr : Homme qui ne s'occupe pas de son métier. 

C'est à l'année que revient surtout l'usage de ce 
mot, qu'elle emploie fort souvent. UaofBcier pourra 
cultiver les lettres, les arts, les scioices m&me avec 
le plus grand succès ; il ne sera jamais qu'un amaUur 
aux yeux de ses camarades , s'il ne joint i»is h. tous 
ses lal^ls les qualités nùlitaires. 

On dit dans le même sens : un clerc aamtgur. 

Amateur sert aussi d'équivalent dans l'armée à 
notre ancien qui^an.' Un officier dira : Il y avait là 
cinq ou six amateurs ; — un soldat ou un 'Sous-oQï- 
oier diront : 11 y avait là cinq ou sàs. particuliers. 

Améhicmn (ceil) : Faire l'œil américaiu, c'est pré- 
tendre jeter sur quelqu'un uu coup d'œil jierçant ou 
fascinateur. 

i Ai-je dans la figure un trait qui vous déplaise, 
que vous me faites l'œil américain 7 » — BAizic. 

a J'ai l'œif américain, je ne me trompe jamais. > 

~ MONTÉPIS. 

Est-ce dans la vogue des traductions de Cooper et 
dans la popularité donnée par nos romans aux Mohi- 
cans et aux Delawaresde l'Amérique du Nord, qu'il 
faut aller chercher l'origine de ce mot? 

Lorsqu'on dit d'une femme qu'elle a l'ait améri- 
cain, on donne un équivalent à l'œil etmérilloimé 
qu'affectionnaient nos pères. . 
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f I:^<fiillade américaine est grosse de promeases; 
elle promet l'or du Pérou, elle promet ua cœor mut. 
moins vierge que les forêts, vierges de. l'Âménque, . 
«Ile promet- ooe ardeur aoiûureuae: de saimote de- 
grés Réaumur. > —• Ed. Leimims. 

Ahébkaihb : Voitore k qaatre roues. 

< Une. élé^nte américatoe attend à la porte de l'hâ- 
lA Rothschild. Un hoame fort bien mis y monte, re- 
pousse, un peu de ciM iid> tout petit groom , prend 
liB-méme les guidée et jance deux superbes pur- 
saog^au galop. > — Pioaro. 

Anchois (œil bordé d') : (Eil aux paupières rougies 
et dépourvues de cils. 

c — Je veux avoir ta femme. — Tu ne l'auras pas. 
— Je l'aurai , et tu prendras ma guenon aux yeux . 
bordés d'anchois. » — Vidal, lASS. 

AsciEs (1') et le Gomscbit. : Élèves de première et " 
de seconde -promotion à l'École polytechnique ou à . 
l'École de Saint-Cyr. ' " ' 

AivDouiuES (Dépendeurd') ; Le peu d'élévation dés 
cuisines parisiennes t^strelut de plus en plus à la ' 
province ce terme, par lequel on veut désigner en . 
raillant un individu grand et miiice. 

Ahecdoteh'! Donnerla tournure aisée d'une histo- 
riette. 

f La matière était si grave qu'il a constamment 
essayé' de ïanecdotar. » — Biuic 
. Anglais : Créancier. 

. «Asuue-toiqiieœnlestpointuQaDglais. > — Hon- 
T^ns. 



C.an:t3(,CO0gk 



Ménage a trouvé trace de ce mot dans les poé»e» 
de Guillaume Crétin et de Marot : 

Et aujourdhny je faictz soliciter ' 

Tous mes aoglô^ , pour Ibb restes parfaire 
Et le payement eatier lear satisbire. 

M, Fr. Michel dit ne pa.rtager en rien l'c^inion de 
Pasquier, qui voit dans cette loculioD ime allosÎM) 
aux prétentions tju'avaient dos voisins d'être no» 
créanciers (V. les Rechercbet mr la France, I. viii, 
cfa. 27) ; il croit plutôt qu'elle vient d'onyfe, terme du 
jeu des échecs qui a prbduit angïier et iamtgli, syno- 
nynaes de niaf. 

Nous laissons au lecteur le soin de choisir entre 
ces conjectures. 

Anglaises : Longues boucles de cheveux pareilles 
à celles dont se coiffent volontiers les vàttreu britan- 
niques. 

€ Une femme aux anglaises blondes lui heurte le 
bras. » — MoNSELET. 

Anses (panier à deux) : Homme qui se promue 
ayant une femme à chaque bras. 

De cette épithète imagée découle l'expression of- 
frir son ante, pour offrir son bras. 

Antipaiher : Avoir de l'averâon, de la répu- 
gnance pour quelqu'un, 

< Je l'an^pathe. > — Gavarni. 

Antont, Antontsme : — En 1831, après les succès 
d'^nfony, les salons parisiens furent tout à coup inon- 
dés de jeunes hommes pâles et blêmes, aux longs 
cheveux noirs, à la charpente osseuse, aux sourcils 



[..an:a(,CoOgk 



_ 9 — 
épais, à la parole caverneuse, à la physionomie ha- 
garde et désolée... De honnes Ames, s'inquiétant de 
leur air quasi cadavéreux , leur posaient cette question 
boui^ieoisemcnt affectueuse : « Qu'avez-vous donc ? » 
A quoi ils répondaient en passant la main sur leur 
froDt : ■ J'ai la fièvre. » — Ces jeunes hommes étaient 
des Anlonift. 

t Quant à l'Antonysme, il mourut sous les épîgram- 
mesdes loystics... lesquels ne voient plus une de- 
moiselle de comptoir sur le retour saiis lui dire : 
■ N'étes-vous pas ma mère? > et ne dévorèrent plus 
la moindre côtelette de mouton sans pousser la fa- 
meuse exclamation : c Elle me résistait, je l'ai assas- 
sinée '.»-!■ Ed. Leuoine, 

Ahtontqoe : € Ce sourire est vollairîen... mélan- 
colique ou antonyque, ce qui est un. > — Idrm. 

Arcbi : Préambule dont la langue usuelle se sert 
h tout propos, sans scrupule, du moment qu'il s'agit 
d'inventer un superlatif. — Le Dictionnaire de l'Aca- 
dcmie veut bien reconnaître du reste qu'on peut for- 
'mer de la sorte lui très-grand nombre de mots. 

Arcpincer: Arrélerquelqu'un à point nommé, sans 
qu'il ail espoir de vous échapper. 

M. Franc. Michel y a cru recoaoaîlre la présence 
du mot archer, par allusion à l'anden guet. 

Pincer au demi-cercle est très-usité dans le même 
sens. Il est à remarquer qu'arc et demi-cercle sont 
presque synonymes. 

Aristo : C'est le mot arittoenUe lacmisé, à l'exem- 



C.an:t3(,CO0gk. 



— 10 — 
pie de beaucoup, d'autres qu'il nous est réservé de 
passer en revue. 

c L'épicier lui trouve l'air tropbfite et le refuse... 
Aristo I » — Lefils. 

Arlequin ; * C'est une bijoatière ou marchande 
d'arlequins. Je ne sais pas trop l'origine du mot 
Injoutkr; mais l'arlequin vient de ce que ces plats 
sont composés de pièces et de morceaux assembUs au 
hasard, absolument comme VhaHt au citoyen de Ber- 
game. Ces morceaux de viande sont très-copieux, et 
cependant ils se vendent on sou, indistinctement. « — ' 
Privât D'AnctEKONT, 185ù, 

« Cette sorte de plats.,, sont comme l'habit du cé- 
lèbre Bergamasque, cot^osi de pièces H de morceaux 
assemblés au hasard, s — 1855. Fr. Micbq.. 

Ce qu'on appelle en termes du métier les notons, 
c'est-à-dire tous les morceaux que la pratique laisse 
dans les assiettes, se vendit par seaux. C'est là ce 
qu'achète la mère Maillard, et c'est avec cela qu'elle 
compose ses arlequins. Le seau vaut trois francs. On 
y trouve de tout, depuis le poulet truffé et le gib]er 
jusqu'au bœuf aux choux. » — Privât s'Arglemoht. 

Arme (Passer 1')' à gauche : Mourir, militairement 
parlant. On met le fusil au repos quand on le passe 
à gauche. — Synon. : Défiler la parade, Casser sa 
pipe, Torliller de' l'œil, etc., etc. 

t Toute la famille a passé l'arme à gauche. > — 
Paul Lacroix, 1932- 

Une autre phrase qu'il arrive plus d'une fois d'en- 
tendre prononcer par Is.pQuple ; SartptwMv^ée 
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qm le diaiU <n a porté Ut ormet, est la dégénères- 
ceoce d'uD terme fort ancien et fort répandu dans nos 
ancienues chansons de geste du douzième et du trei- 
zième siècle. Lorsqu'il arrive à l'auteur de conter la 
punition d'un traître, il ne manque guère d'ajouter 
que le diabU emporte, ton arme (àme) en enfer. 

. Absocille : Voyou de la dernière espèce. 
■ C'étaient des anamUei qui tir^ent la savate. > 
Th. Gadtibr. 

Art (Faire de l'art pour 1') : 

< Cette bohème-là se recrute parmi ces jeunes gens 
dont OD dit qu'ils donnent dès espérances et parmi 
ceux qui réalisent les espérances données, mais qui 
par msouciance, par timidité, par ignorance de la vie 
pratique, s'imaginent que tout est dit quand l'œuvre 
est terminée et attendent que l'admiration publique 
et la fortune entrent chez eux par escalade 4 avec 
elTraction. Ils vivent, pour ainsi dire, en marge de la 
société, dans l'isolement et dans l'inertie. Nous avons 
connu une école composée de ces types si étranges , 
qu'on a peine à croire à leur existence ; ils s'appe- 
laient les disciples de l'art pour l'art. Selon ces naïfs, 
l'art pour l'art consistait à se diviniser entre eux, à 
ne point aider le hasard qui ne savait pas même leur 
adresse, et à attendre que les piédestaux vinssent se 
placer sous leurs pas. » — Murgbr. 

AnTauR : Amant de cœur. (V. ce mot.) 

f Si ta loreUe soupçonne son Arthur. > — M. Alhoï. 

La P^ftiologie 4e la. hrette, par Maurice Alhoy, 
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a défini tout aa long ce type et ses diverses classifi- 
cations. 

Abticle (Faire 1') : Plaider les intérfits de quelqu'un. 

€ Malagaferaitl'article pour toi ce soir. > — Balzac. 

« — Examinez-moi ça ! Comme c'est cousu 1 — Ce 
n'est pas la peine de faire l'article. » — Mostépw. 

AnTicLiER : « A-t-i! du talent? — Il a de l'e^nt, 
c'est un articlier. Vemon porte des articles, tem 
toujours des arlicles, et rien que des articles. Le 
travail le plus obstiné ne pourra jamais grefler no 
livre sur sa prose. » — Balzac. 

Artilledr a GEifODx : Infirmier militaire. 

L'origine du mot est facile à deviner pour cenx 
qni ont vu Pmirceaugnac. C'est, on s'en doute, l'ar- 
mée qui a inventé ce synonyme, dont l'application in- 
tempestive a causé déjà plus d'une rixe sanglante. 
On dit aussi canonnierde la pièce humide. — Lorsque 
l'uniforme des infirmiers fut, il y a quelques années , 
complété par une paire d'épauletles à franges blan- 
ches, les loustics de caserne s'écrièrent aussitôt : 
Tiens! on leur a donné des épaulelUt de charpie. 

Au dix-septième siècle , on donnait déjà le nom de 
mmuquetaires à genoux aux apothicaires. (V. le Dict. 
de le Roux.) 

Artiste : Nom donné dans l'armée au vétérinaire. 

As DE CAKREAU : Havro-sac d'infanterie. — Sa 
forme carrée lui a fait donner ce surnom, dont Axor 
~cst synonyme. 

* Troquer mon camier culotté ccmtre l'as de car- 
reau on l'azor du troupier. » — La Cassacre. 
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As DE FiQDE (Fichu comme un) : Mal bâti, vêtu sans 
goût 01) sans ordre. 

Jadis, on appélail ai dt piqw ua homme nul, fat 
et sans mérite. La signiQcation purement matérielle 
que ce tenne a prise aujourd'hui serait donc encore 
un reste de cette ancienne acception. 

Asiic : Tripoli. — Dans l'armée on appelle tripoU 
un mélange de blanc d'Espagne, d'eau-de-vie et d'un 
peu de savon, servant à nettoyer les pièces de cuivre. 

Et tirant du bahut aa brosse et son agtic , 
n se met à brosser ses boutons dans le chic. 
{Souvenirs de Saint-Cyr.) 

Le verbe attiquer a la signification plus étendue 
en ce sens qu'il s'applique au nettoyage d'un sabre 
comme au cirage d'une paire de bottes. 

( Les autres astiquent leur fourniment ou rac- 
commodent leurs habits. > — L& Bëdolliëbe. 

< Quand son fusil et sa giberne sont bien astiqués. > 
— 1833. Vidal. 

Va troupier dira, par analogie, d'un monsieur bien 
mis et d'une élégante en grande toilette que ce tont 
da cicilt bien lutiquét. 

S'astiquer a pris aussi nne place honorable dans 
la langue des duels militaires. « Chacun d'eux, tenant 
son sabre, se place en garde et s'apprête à s'asU- 
qtier. > — R. DE LA Bahbe. 

Atodt : Coup grave. 

■ V(Hlà mon dernier atout...— Vous m'avez donné 
]e conp de mort. > — Balzac. 
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. « HabiUé ' cDmioe vous voilà, vous reeevree pitas 
d'alouts que de complimenls. » — ^^ Mostëphi. 

t □ faut qne. vous receviez un atout à la lëte^ au 
ventre. » — J. Asago, 18â8. 

ÛQ dira d'ua homme blessé gnèvemei^ : Ilarefu 
là un fameux aloul. 

Celte expression nous vient évidemment des jcmeurs 
(Ée cartes , qui ont appUqaé aux Ëasards acddentsls 
de ia vie le nom de t'emienn le plus redoutable que 
craignent leurs combinaisons. 

Attaqde (D'), d'Adtob et d'àchas : Vîvemeal, pé- 
remptoirement, sans réplique, ?ans relàcbe, « de 
belle maîtrise > , comme on disait autrefois. — Les 
deux demias, en grande vc^ue cbez les gamins, 
sont les mots, toUorilé et luianument raccourcis par 
le même procédé, qui fait, dire ;)r£u etieupourpre- 
miereltecmd. 

, Etd'auloitet d'acbar, 
Enfoncé le jpbard. 

MONTÉPIN. 

« Oq dit liqfâd pour liquidation^ comme ailleurs 
on dit d'a«for,,d'aùftar,.*îc et (temoc. » — Mdrnand. 
Attente : Patte de drap servant à maintmir lea 
bufOeterieavsur t'épaule d'une vegte d'umfonns. 

t Le baudrier de sa giberne était passé sur l'attente 
de sa veste au- Ueu.de.rêtre dessous. ■ — Rigabd. 
Attrape : Tromperie. . . . ' . 

Les serments 
Des amante, 
C'est de 1s gTaine''<i'Bnr«p«; 

, ViBé, 17B5. 
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Aorne (L') : Noiii-Upiiiié à l'empereur Ni^icdéoa par 
sus paitisam sous la ficsUuratJon. Il avait dans Isun 
^uche nue valeur exceptiouieUeb-Cela voulait dire 
en eSéi r l'autre souveraia, celui doal le règaa est 
toujours lalenL pour noua. 

< Pour tç fils de. l'Autre (I^. duo de Itàciiâaât.) n 
— Balzac. 

< M. de Salnt-Bobert était, du temps de Vautre, 
ofBcier supérieut; dans un ré g iment de la vioUe. > — < 

GOUAILHAC. 

« Nous ne sommes plus 'au temps de l'Autre. > — 
Ma»co Saikt-Hilaire. 

AcvERPiR : Auverçnat. — « Est-ce qu'il n'y a pas 
' dans ce quartier un brave Auverpin qui a fait des af- 
faires? » — Pmvat d'Ahgleuont. 

AviwcÉ : Ami du progrès. 

■ Il se. distinguait par des: idées avancées. > — 

ViLLEMÛT. 

Avantages, Avant-coebr, Avant-scène : Cbrsages 
robustes et proétaioents , tels que ceux de'lail^'W' 
btique de Barbier et des femmss de Hubens. 
: « N'étouffons-nous pas un petit brio ? lui dit-^il' eu 
mettant la main sur le haut du biisc ; les avant- 
cœur sont bien pressés , maman. > — Bai^ac. 
. t C'est trop petit ici : la société y sera conmie les 
avantages de madame dans son corset. » — Villemot. 

AvocAssiER- :-Mtiuvais'aTocat, 
c Les propes, qu^ tu ne^ maiiw*ûa'l)as doi Cain à 
cet avocaasw^ i» ^at-^Glair. » — Bkahd. 
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AzoR : Havre-sac d'infanterie. Son pelage faove lui 
fait donner quelquefois ce nom de petit chien.— Quand 
un fantassia se met en route avec armes et bi^ges, 
il dit eu plaisantant qu'il part à chtval sur Axor, 

c Le mauvais drAle avait vendu son bavre-sac, 
qu'il appelait son Azor. ■ ^ Vidal, 1833. 

AzoR (appeler) : Siffler au tbé&tre. 

( Dites donc, marne Saint-Phar, il me semble 
qu'on appelU Ator. » — Cooailhac. 



B 

Bac : Baccarat. 

■ La musique n'arrivant pas, on a taillé un petit 
bac pour prendre patience jusqu'au lendemain. > — 
Alb. Second. 

Bacho ; Baccalauréat es lettres ou es sciences. 

On dit : < 11 a été reçu au bacbo , il a passé son ba- 
cho, > pour : ■ Il a été reçu, il passe l'examen du bac- 
calauréat. * « 

Bachot : Petit bateau. 

■ D's éperviers, des filets, deux p'iits bachots 
peinturés qui n' sont pas laids. » — Vjuié, 1755. 

Badouillard : (Pour être badouillard il fallait passer 
trois ou quatre nuits au bal, déjeuner toute la journée 
et courir en costume de masque dans tous les cafés du 
quarti^ latin jusqu'à minuit. » — Ph. o'Anglemokt. 

Bagou : c Langue factice dont le secret consiste à 
former des phrases composées de mots étcnnés d'être 



C.an:t3(,CO0gk 



- 17 — 
ensemble et qui ne présenteol aucune espèce de 
sens. » — Nodier. 

■ Ce mot {bagou), qui déagnait autrefois l'esprit 
de repartie stéréotypée , a été détrôné par le mOl 
blagtu. * — Balzac. 

«fiojfou: Bavardage, jactance. > — Franc. Michel. 

< Tout un argot enfin , tout un bagou barbare et 
vieux môme à Bobino. > — Luchet, 

Nos difTérents auteurs Ab s'accordent guère, on le 
voit, sur la signification précise et sur l'orllic^raphe 
de ce mot. L'opinion de Balzac nous semble toutefois 
devoir être suivie. 

Bahut : Penfâoo, collège. 

Combien n'a-t-on pas entendu d'écoliers dire avec 
tristesse ; Il faut que je retourne au bahut I 

Quelques enfants peu respectueux disent, par e:i- 
tension : le bahut paternel en parlant du .logis de 
leurs auteurt. 

Bahut spécial : École de Saint-Cyr. 

« L'École de Saint-Cyr ! j'ai le bonheur d'être ad- 
mis à ce bahut spécial. > — La Cassaghe. 

Babuter : Faire montre de son cfàc militaire. 

Ce terme, propre aux élèves de Saint-Cyr, em- 
porte avec lui une idée tapageuse et retentissante. 

« Ceci est bahuté > veut dire par contre : • Ceci 
a bonne tournure, ceci a le eAic troupier. » 

Nous trouvons une confirmation de ce sens dans 
les deux extraits ci-jdnts, concernant le mot lakuteur. 

Bahoteur ; Qui bahute. < Aussi le Saïnt-Cyrien se 
dépouille-t-ii rapidement de cette écorce rude et sau- 
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vage qut allait au- baivtmr dfr Saint-Ëyr. > — B. K 

LA BABBe. 

« Eo premito l^e le iakmleur, ia pmiqne ou 
SDJet Cette.' catégorie est la ploa nu^reuae et la 
plus difficile à conduire. * — Ideu. 

. ■: Il lui. reste encore quelque cbwe du iiAateur 
saintK:friuk > — Li. Bi&DOLuftHE. 

Nos pères usaient presque dans lé mfime seaas du 
mot bakutier, corame nous le voyons' dans le DU- 
tionnairt comique de P. le Rour : 

« Ba/tttlier : Quand un homme fait plusde IMtot 
que de besogne, on dit qu'il fait comme les bahutiers. 
Car en effet les bahuUers, après avoir cogné-un don, 
donnent plusieurs coups de luarteau inutiles avant 
que d'en cogner un autre. « 

Bain de pied : 11 est d'usage à l'estaminet où Ton 
vient demander soit une tasse de café , soit un petit 
verre, que le garçon, pour vous faire bonne mesure, 
fasse déborder dans la soucoupe une faibl& partie 
do liquide. Le nom de Jowi de pied a élé octroyé à 
ce gracieux excédant. Cette coutume, qui a pour 
ioconyéolent de- salir vos doigts «l dâ ne prolf^iger 
vos joaiseaoces de d^ustateur qu'au prix d'un tram- 
bordaye malpn^re, est |»'ascrite. dan» le mwde. 

. Chacun se rappelle, eoaotei ce gai vaudeville de 
Bruno le FUeun- où im. ouvrier, tombé au milieu du 
dfissen d^unefamille bourgeoise, excite l'indigoation 
générale, en atiant an dtuaestiquH qui sect le café : 
■ Eh ben., garçpn , et mon bain da gied [ > 

- Baladek (Se) : FliiDer. — Vient de & 
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<>Je suis vcDu me balader sur le Irottok où j'at- 
tends Millie. » MONSEIET. 

BftLADitiSB : Gooreuee^ 

f Elle t'a trahi sans te trahir. C'est tue baladeuse , 
et vcAh tooL * — G. m Nehvju. 

Balai (donner du) : Mettrd quelqu'un à la porte'. 
Au dix-huitième siècle, on disait dans )e même 
sens : Donner du manche k balai. {Diet. le Roux.) 

B&LiNCEH ou Envoyer à la hdanptirt : Éconduire. 
Rompre à l'amiable. — On dit d'un amant qu'il a 
balancé sa maîtresse, et réciproquement. 

f Elle m'a traité de mufle. — Alors il faut la ba- 
lancer. » — MONSELET. 
. c Le conducteur de diligence appelle son renvoi.de 
l^administraUoQ un balancement. » — J. Hilpëht. 1841.. 

t Je l'envoie à la balançoire. > — MoNSELBr. — 
C'est-à-dire je l'envoie promener. 

BalsRcer, c'est aussi mystifier quelqu'un, le bercer 
d'un faux espoir, profiler de son indécision' pour lui' 
faire une série de mauvaises charges. 

Baunçoibe: Conte en l'air, mystificationtsjmagrée. 

( Des faiblesses, des points. d'oi^ue, des soupirs, 
eoân.loulfis les bftlançoiretd'un mourant. > — Ralzac. 

■ Non, monsieur, je m'avais fait. un accroc. — 
C'e^.une. balançoire. > — P.- de Kock. 
■ RujBî-FnmB'. 

« Trois cents ballet pour les déteniis. » — Balzac 

« Lea ooryjMDtes jouaient des cyinbales>en L'hon- 
ijeur. éK Gjlràl&i moi-, q^wld jlai. dnq^iaU«,.ie.les, 
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dépense seulementen l'honneur d'une seule belle. » 

— COMMEBSON. 

BiLLE : Tête ridicule. — Qui n'a entendu un gamin 
de Paris s'écrier : — Oh ! c'te balje ! 

Bond comme une balle se dit d'un homme qui a 
mangé et bu avec excès. 

Ballon : Derrière. — Enlever le ballon à quelqu'un, 
c'est lui donner un coup de pied an derrière. 

■ On dit qu'il veut enlever le ballon à l'Autriche. ■ 

— H. DE KocK. 

( Il est inutile de faire remarquer l'analogie qu'Q 
y a ici entre la partie du corps ainsi désignée et une 
peau gonflée de vent qu'on l'on relève du pied. » 

— Fn, Michel. 

Synon. : Pétard, prussien, bienséant, postérieur, 
bor^e, centre de gravité, etc. 

Balochahd : Personna^ de carnaval. 

c II porte un bourgeron et des pantalons de grosse 
cavalerie. Ses reins sont entourés d'une ceinture 
. rouge; sa tête est surmontée d'un feutre défoncé. Le 
'balochard représente surtout la gaieté du peuple ; 
c'est l'ouvrier spirituel, insouciant, tapageur, qiy IrAne 
à la barrière. » — T. Delohd. 

On dit aussi dans ce dernier sens, balocheur. Louise 
la Balocheuse , une lionne du vieux quartier latin, a 
eu 1^ honneurs d'un couplet de la fameuse chanson 
de Nadaud : Ponutri, Maria, Mogador et CUtea, etc. 

Balocher : 

c Balochard est aussi une racine. On dit hidoeher 
comme on dit e/Uearder. Balocker a une s^nificaticx) 
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très-^tendoe ; c'est un verbe qui s'applique h la vie 
en général, c'est quelque chose de plus que flâner. 
C'est l'activité de la paresse, l'bsouciance avec un 
petit verre dans la tète. » — T. Delohd. 

Balthazar : Repas qui , par sa plantureuse ordon- 
nance, rappelle ou prétend rappeler les festins de 
ce roi dont la Bible a consacré le luxe gourmand. 

«Ma foi, tant pis I dit Schaunard en lui-même, 
je vais me donner une bosse et faire un batlhazar 
intime. > — Murger. 

■ Maria. Ah f voilà le balthazar qui arrive. — 
Éole. Comment appelez-vous çaî — Maria. Un bal- 
thazar... et vous? — ÊoU. Moi j'appelle ça un 
déjeuner, tout bonnement. » — Th. Barrière et 
Decourcelle. 

« J'aime pas tous ces ballhazars. » — Villemot. 

Bancal : Sabre demi-courbe en usage dans l'artil- 
lerie et la cavalerie légère. 

« Voilà M. Granger qui apporte le bancal. » — 

jjAVABHI. 

Un bancal étant ordinairement un homme dont 
les jambes sont fort arquées , on conçoit l'analogie 
qui a présidé à la formation de ce mot. 

Dans le peuple , oo appelle aussi banban une per- 
sonne boiteuse, sans doute à cause du bruit parti- 
culier de sa démarche, lorsque les pieds frappent 
inégalement la terre. 

Bande (Coller sous) : Acculer quelqu'un dans une 
situation difficile. — Le terme est, comme on s'en 
doute, emprunté au noble jeu du billard. Il est de 
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lamême famille qaetantmholar, c'est-à-dire oilbuter, 
■terrasser qaelqu'iin. 

Banque : Opération Gnaudëre dont b portée est 
exagérée bien au delà de sa valeur. — Les nom- 
brenses faillites de banquiers dont l'opulent train de 
-vie caiche la véritable situation ont dû faire naUre 
la nouvelle acception de ce mot. — Cette étymologie 
.noos parait plus naturelle que celle de baOc on tré- 
teon de charlatan, avancée par quelquet philolc^ues. 

( Ah ! c'eât une bonne banque. > — Labiche. 

Bakquï , Banco : 

M Tourner légèrement les cartes au lansquenet et 
mormurer du bout des lèvres on bannooieux banco. > 

— MOSTÉPIS. 

< Certains joueurs arrivent avec dk louis dans 
leur poche ; ils font des bmeo de cent, deux cents, 
trois cents louis. > — Au>h. Kabb. 

Banqdiste : Personna^ àanl la ^éoialUé est de 
faire des banqutt. 

« Adieu , z'agréables banquistes , je n' peux plu^ 
frayer avecToos. » — Festbau. 

Baraqce : Bans la boudie des domesiiqa«, mai- 
son ruinée dont les maîtres ne sont pns solvables. 

« Tn es dans une iorBjw. » — BiQMiD. 

Bamiche : Large bouquet de poife décorant le 
menton. 

« Le fat ! il a une assez jolie barbiche. • — OeLbitten. 

BABBiFien : Faire la barbe. 
• « Chez le perruquier où j'étions entré pour me faire 
bari)iBer. » — Coimos. 
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B&BONiFiEn : Investir 4.a titre de baroD. < D'Al- 

dn^er M. alors buosUié par S. M. l'empereur. * 

— : BaISAC. 

On peut appliquer à la formalion de ce mot nouveau 
la remarque que nous avons déjà faite è propos d'-4rcA(. 

Bas bleu ; Se (Ut également, pas toujours en mau- 
vaise part, des femmes auteurs ou de celles qui ont 
des goûts littéraires. 

a Voyez-]a dtmc dans la rue, trotUnant les coudes 
serrés contre la taille, la tète haute, le regard baissé, 
.un bout de maùiscnt sortant de son cabas ; voyez 
dans celte vieille chaussure ce bas qui s'eoroide ou 
plutôt qui se déroule, rat-ce un bas bleu 7 C'est un 
iias sale 1 Tdpe là I vous avez l'origine du moL C'est 
la grande habitude des femmes de lettres de ne jamais 
s'occuper de ces minces détails de la vie de chaque 
jour. » — J. Ianin, 

c Molière les appelait les femmes savantes, nous 
les avons nommées bas bleus. > — 1840- Pb- Sodlié. 
.4 Un bas bleq d'une instruction à épouvanter, qui 
a tout lui qui sait tout...*» théorie! » — Balzac 
- Bat Mta a -méoie -ànxl de dté dans des sphères 
plus hautes, si noos en croyons ces lignes : « La 
comtesse de Lievea, iei hUu poUtique de b plus 
haute distinction. » — H. Viel-Castel, 

BASsmEK : Ennuyer, accabler qudgu'un de quw- 
Uons oiseuses ou indiscrètes. 

BtÊKti et BamtuM^ aerveol à déàgoer un làcheuz 
BU mi importim. 

«il me basstne, cetQvoué. 1 Luicse. 
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Bassinoibe : grosse montre. 
( C'était une vénérable montre de famille, dite 
bas^ànoire en langage familier. > — Chaupfledby. 

Bataille [Chapeau en) : Chapeau d'unifonne dont 
les cornes tombent sur cbaque oreille, comme dans 
la gendarmerie, — Mis dans le sens contraire, il est 
ce qu'on appelle en colonne. Ainsi le portent les sol- 
dats de la garde. 

c Regardez une réunion d'officiers d'état-major : 
les uns portent d'immenses chapeaux en bataille, les 
autres de petits chapeaux en colonne, » — La Bëdol- 

LIËRE. 

Ces deux expressions s'expliquent d'elles-mêmes 
aux yeux de tous ceux qui ont vu manceuvrer un 
peloton d'infanterie ou de cavalerie. 

Bath : Remarquable sous tous les rapports. — 
Voir pour les nombreux synonymes de ce superlatif 
le mot CMc. 

Ce terme parait dû à l'ancienne vogue du papier 
anglais, dit papier bath, du nom de son fabricant. 

c Bath aux pommes : Bien.» — Leu. de Neuvilie. 

c C'était presque aussi balh qu'à l'estaminet du 
Ckamf-de-Navett. » — MoNSELET. 

Bazah : On dit: Çuf î&azar/ en parlant d'unemaison 
peu solide malgré ses brillants dehors, d'un grand 
étalage d'objets sans valeur. 

c Petit bazar entre cour et jardin. > — Labiche. 

Bazar signirie de même la réunion de tous les 
effets mobiliers' appartenant à une seule et môme 
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personne. » Comment déiDiSnager tout mon bazar? » * 
dit an étudiant pressé par l'époque du tenne. 

C'est à l'Orient que notre langue populaire a em- 
prunté cette locution qui doit être contemporaine do 
nosconquôtâS^Afriqueet don tle pendant est imo/oA. 

Beau : Homme à la mode. < Le beau de l'Empire 
est toujours un homme long et mince, qui porte un 
corset et qui a la croix de la Légion d'honneur. > — 
Balzac. 

Il y a les ea-beaux et les beaux dû jour. Nous ve- 
nons de voir définir ijn des premiers ; parmi les se- 
conds, on a successivement distingué les dandys, les 
mirliUors, les gants jaunes, les lions, les gandins, etc. 

Bec : Bouche. — Le mot est de toute antiquité. 
Villon, dans son Testament, parle de celles < qui 
ont le bec affilé, ii 

Dans la ballade des Femmtide Paris, on retrouve 
encore : c II n'est bon bec que de Paris. » 

Bec (Casser, Chelinguer du), avoir une haleine in- 
fecte; — {Se rincer le), boire; — (Clouer, River le), 
imposer silence; — (Taire son), garder le alence. 

Béoasse : Femme dont l'aspect ridiculement guindé 
rappelle l'oiseau de ce nom. 

< La femme a l'air d'une fameuse bécasse. > — 

VtLLEUOT. 

. Bëcheb : Battre, rosser, dire du mal de quelqu'un. 
M. Fr. Michel nous montre des exemples fréquents 
de bêcher (donner des coups de bec) dans les tableaux 
du moyen âge. 
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-« Je Buis cooune je suis, c'est pas une raisoa pour 
me bâcher. > — Uosussiet. 

BÉCOT : Baiser pris du bout des lèvres avec la 
prestesse et la grâce de l'aisance de l'ùseau qui doone 
son coup de bec. 

< I3a p'tit béCOL ■ — MéLESVILLE. 

< Ebcore un bécot. » — Chuiffleubï. 
BÉCOTER : Donner im bécot. 

< Tiens, j'efTarouche les tourtereaux... On se bé- 
crtîùl id. » — Couïiow. 

BÉGUIN : Caprice, 

5 Ah bien I moi , il y a bel âge que je ne pense plus 
à mon premier béguin. » — Monselet. 

Bellg (/ouer la) : Se dit au figuré de rhomme qui 
risque tous ses intérêts d'un seul coup. 

On sait que deux joueurs jouent la belle (sous-en- 
tendu parfû), lorsque après avoir gagné chacun une 
partie, ils conviennent d'en risquer une dernière, 
décisive ea ce (^'elie De 9en pu suivie d'une re- 
vanche. 

BÉNEF : BéaêSce. 

De la famille des mots raccaotàs qui' ont pris 
faveur depuis quelque temps, coBWe From, Poch, 
Champ, Délass-CtuB, etc. 

(Un billet, mon maître, moins cher qu'au bureout 
Deux francs cinquante de bénef ! * — Alb. Second. 

■ Reste dix-sept francs de bénef net. > — De Pème. 

BÉQDIU.EK : Hangw. 

Ce verbe a pour synonymes Becqueter et Tortiller 
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du bec, qui peignent, comme lui , assez biea le va- 
et-vient de màcboires affamées. 

f C'est égal, je lui ai envoyé un coup de tampon 
sur le mufle qu'il ne pourra ni béquiller, ni licber de 
quinze jours. > — Th. Gadtieb. 

BstutT : Capote d'édidee à rÉc<de polytecbaique. 

« Toitjours plus ou Bwiiu odottée, grapbiquée 

d'encre , veuve d'un certain nombre de bouUias. > 

— Lk BËDOLLIÈRB, 

fiEimuiD : Voleur aeeaz niais pwr se lusser duper 
par son complice. La fable coôme de Bertrand et 
Raton, et surtout Je fanieus drame de V Auberge det 
Adrett ont mis ce terme à la mode. 

c II s'était posé à mon endrdt en Robert Macaire, 
me laissant le rôle désobUgeant de Gogo ou de Ber- 
trand. » — E. Set 

BÈTISE3 (Dire dés) : Mettre la conversation sur un 
pied grivois. 
Syn. : Parler gras, dire des horreurs. 

BeuRRB (Faire son] : Prélever un béoéBce illicite 
dans l'exercice de certaiuâs fonctions. 

Ce terme aurait-il été primiliveeient à l'adresse 
des cuisinières f»saat daâser l'anse du panier? EUi 
tout «as, la même ùnage s'ai^qi^ volontiers aux 
^fi^es d'argent dans, le lai^jiage %iré. On sait ce 
que veut dire ; Sejmre grmsicr lapatu. L'argent est 
MBEd ^^elé graùte. -^ Deux T0te«ï8, mettant la 
■aiD8BraDnchep<Hle-monBai«,diroiA:tly a gras. 

■ Un fonctionnaire , ptHÛ pour avoir fait 9m beutre 
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en prévariqiiant, trouve souvent ce tDëme beurre un 
peu salé. » — Coumerson. 

( Nous aurons é\f monde... Vous allez ^ke ua 
beurre atroce. » — Lubize. 

MeUre du beurre dam sa épinards, qui est %ussi 
' usité, u'est pas pris en aussi mauvai>;e part qae/aire 
ton beurre. Se dit plutôt de celui auquel un change- 
ment de fortune fait apprécier le bien-être d'une 
aisance subite. 

Bezig : Sorte de jeu de cartes. 

( Ma femme est en train de jouer au bezi... ou 
bezig, » — De LéuvÈn. 

BiBiitD, BiBEROs : Homme habitué k boire beaucoup. 
( Par rapport à ces vîeni bibards d'invalides. > — -' 

La BÉDOLLiÈRE. 

■ C'est un fameux biberon. Quand on lui demande 
quel temps il fait, il vous répond : II fait soif. > — 
Vidal, 1833. 

BiBELOTTEB (se) : S'arranger, 
t 11 veut que leur bonheur se bibelotte ainsi en 
douceur. » — Labiche. 

BiBi ': Petit chapeau de femme. 
I Malaga portait de jolis bibis. > — Balzac. 
Bibi est aussi un petit nom d'amitié donné à l'homme 
ou à la femme dont on est coifé, c'est-à-dîre fort épris. 

■ Ce bon tabac Uont tu raffolais, Bibi.» — GiVA&itit 

BiBLOT : Objet de fantaisie propre à décorer une 
étagère. — Abréviation du mcft bimbelot, dont la 
signiDcation propre est jouet d'enfant. 
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Dans l'armée, on appelle mon biblot lout ce que 
contient le havre-sac ou le porle-manteau . 

On dil aussi d'un personnage couvert de chaînes 
et de breloques : Ce monsieur a de beaux biblots. (V. le 
deuxième exemple.) 

■ On nomme bS}U>u, en style d'amateur, cet ini- 
maginable amas de bronzes, chinoiseries, filigranes, 
ivoires, saxe, sèvres, boiAoonières, médaillons, éven- 
tails, cassolettes; écaille, laque, nacre, cristal, jade. 

■lapis, onyx, malachite, marcassite, poignards, kan- 
giars, bijoux, joujoux, qui doivent nécessairement 
orner, j'ai voulu dire encombrer, les étagères d'une 
femme posée dans le monde paf sa célébrité ou sa ' 
beauté. Èlre sans biblot , c'est le dernier degré du 
discrédit et de la honte. Toutes ces dames du quar- 
tier Bréda ont du biblot; les danseuses en ont; ma 
portière en possède aussi. C'est qu'il y a biblot et 
biblot : celui qu'on gagne à la fête de Saint-Cloud 
et celui que cent capitaines 3e navire ont à grands 
frais rapporté de toutes les lies connues ou incon- 
nues. » — Félix Mornand. 

■ Trouve-moi des dentelles chouettes! et donne- 
moi les plus reluisants biblots. » — Balzac. 

fiiBLOTER : Marchander des biblots, courir les éta- 
lages de bric-à-b^ac, collectionner des curiosités, 
faire sur toutes sortes de choses des bénéfices illi- 
cites. 

BicBE : Un des nombreux synonymes de Lorette. 
La petite presse a fait depuis 1857 un grand usage 
de ce mot. 
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f On nomme biches celles que j'ai appdées mu- 
sardioes. > — Alb. Seconb. 

BicBETTE t Mot d'amilié. 

* Oui , ma Jiîchette I oiû , vaaa petit eUâipciBeii. > 
— De Leuven, 

( Mon bicboa, ta aéras gentil, Kiutka voir! > — 

GaVARNt. 

BiCHOitifER : Amngef avec coquetterie. 

« Pendant que je vais achever de IrichoBD»' les 
- mi^mes de bmicla. > — HfacacL. 

Bien (Ud moDsieur) : Ua homme comme il faut. 

« Elle aime à causer, surtout avâ: les m«Mt«ttrt 
bim. » — Pbivat d'Anciemomt. 

Être bien veut dire ausâ : Être enlre dem vins. 

Bien mis : Fashtooable. ' 

< Ohél ce tnen mû, il vient faire sa têle. 

— Parce qu'il a du linge en dessous. ■ — £. Soi. 

BiGBBMENT : Superlativement. 

I C'est bigrement embêtant, allez. — GàVABNl. 
, BitLE : L'aident au Temple est de la braise, ou 
de la thnne, ou de la bille. » — Mornand. 

Biy.ET de 500, de l.OOO.Vest-à-dire de SOOfrancs, 
de 1,000 francs. 

(Tefaut-itbeaucoop? — Unbillètde cinq cents... ■ , 
— Balzac, 

« Les ressources d'une iorette pour extraire un 
billet de mille. » — ideu. 

On dit : Je le donne mon hiUet giu..„ lorsque, 
voulant assurer quelqu'un d'une chose, on o&e pots 
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aiasi'4ireBa.signatnra pour garantie de sa nncérité. 

« 11 m faut pas avoir la gwitiâ aux pattes dans 
vo&e état. — Je vmis eu fiche dmw billet > — Caiareti 
de Paru, 1821. 

Prendre un iMet de part^re. c'est tomber à plat 
ventre par accident. 

BiiraTTB : Tête. 

Syn : Boule, balte, boussole, colbquînte, rrimousse, 
trODCbe, trombine, fades. 

Pour arriver à rendre enfin l'œuvre complète, 
Nadar de chacun d'eux décalqua la binette. 
(A^tanaah du Tintamam.) 

Le Journal da CoiJ^ewj reveodique ainsi l'origine 
de ce mot : 

c Binette , le anffevr ^ rot, ne cédait jamais une de 
ses belles perruques pour moins de trou mille litires 
ftwmow. U est vrai que ce graBd perruquier ne se 
contentait pas de mettre une simple petite bande 
d'implanté sur le milieu, et qu'il garnissait toute la 
partie frontale de fine toile de crin, chose qui donnait 
à ses devants de perruque inrfoUo une légèreté ex- 
. traordinaire. Aussi, comme les élégants de l'époque 
aimaient à parler bûlette, pariaient-ils souvent de 
Innette (leur perruque), surtout lorsqu'elles sortaient 
de cbeE le grand faiseur, 

> — Vous avez là une bien jolie iinette! disaîtrOQ 
ICHïqn'oB voulait complimenter quelqu'un sur la 
beauté de sa perruque. Aujourd'hui, et sans savoir 
pourquoi, on dit souvent par moquerie : Ob 1 la drôle 
de iÀnettel > {Jmtmal de* Coifeur$.) 
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BiflÔME : Aux laboratoires, nous verrons chacuT> 
des élèves {de l'École polytechnique) manipuler avec 
un camarade qu'il nomme éner^quement son bi- 
nôme. > — Li BÉpOLLlÈRË. - 

Veut dire aussi : Camarade de ciiambre i l'École 
d'application de Melz. 

BiHBe,BiBBON,BiRBETTe:«Lesdaniesdestablesd'bâLe 
ont adopté trois mots pour peindre la vieillesse : à 
55 ans , c'est un birbon; à 60 ans, c'est un bitie; passé 
ce délai fatal, c'est une birbetU.-Oa ne lui fait plus 
même les honneurs du sexe masculin. > — Léo Lespès. 

BiTTURE : Repas copieux , régal. 

c N'aspirons-nous le grand air que pour l'ineflable 
joie d'engloutir impunément du jnqueton jusqu'au 
gobichonnaye majeur, jusqu'à prendre une bitture? » 

— A. LUCHET. 

« Le cortège fait halte pour une hitture générale. » 

— L& B'ÉDOLLIÈilE. 

Synon : Bosse, balthazar, lichette. 

Blague : Voiq un des mots les plus importants de 
notre Dictionnaire. — Jadis on se servait du mot ftiecAe 
ouÂ^o^eparlequel on désignait, du temps de Ménage, - 
les hommes de mauvaise foi. Nous avons eu occasîoD 
de faire ce curieux rapprochement dans son Diction- 
naire, à l'article BUche ou Blague, qui voulait dire alors 
rii^tM.Nousendemandonspardon aux principautés. 

L'auteur d'un Vocabulaire langrvis de 1823, dit 
M. Marty-La veaux, mentionne déjà blague comme 
appartenant au langage local.. 

M. Albccl Uoiiiiier, dans .un article du Figaro, fait 
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dériver, un peu à la légère , blaguer du hraguer de 
Rabelais, qui veut dire s'amuser, se réjouir. 

Voici mainlenant une étymologie plus probable de 
M. Auguste Luchet, qui semble, comme nous )e ver- 
rons plus bas, rallier M. Francisque Michel : 

< La .contrefaçon que les industriels du temps passe 
faisaient des blagues de pélican (poche ou jabot quo 
cet oiseau porte sous son bec] en employant de 
simples vessies de cochon, donna, dit-on, naissance 
à notre blague moderne. * 

Blague a bien des acceptions diverses. L'auteur 
que nous venons de citer écrivait, en 185/1, dans ses 
Maurt d'aujourd'hui : 

t Un homme d'esprit et de bonnes manières , M. le 

> comte de Maussion, a donné au mot blague une sî- 
» gnification que l'usage a consacrée : « l'art de se 
» présenter sous un jour favorable, de se faire valoir 

> et d'exploiter pour cela les hommes el les choses, 
» On peut ^tre à la rigueur homme de mérite et 

> blagueur. — La blague n'est pas le charlatanisme : 

> le charlatanisme est étranger, grossier et vil ; la 
» blague est nationale, délicate et polie. — Le Fran- 
» çais est essentiellement blagueur, le Parisien surtout. 

> On peut élre forcé de soutenir un mensonge par 
» amour-propre et respect tardif de soi ; on abandonne 
9 ane blague sans scrupule... 

■ Mon beau-père, vous n'êtes qu'tm vieux b!a- 
■ gueur I dit Robert Macaire au baron de Wormspire ; 

> et ils s'embrassent. 

. ■ 11 n'y a que vieux de désagréable dans le propos 

> de Macaire... Au lieu que si vous changiez, cela ' 
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■ par : ■> MoQsieur, vous mi avei: menti 1 > l'aouini 

> d'Éloa irait peut-être pour l'boaneur des escncs se 

> battre contre le père de sa niaiU^sse. » 

« J'admets, fait observer ici M. Auguste Ludiet, 
j'admets, comme M. deMausam, uoe blague frwçaise 
délicate et poKe, tout à fait impersoDuelle et déaio- 
téressée; mais D'a-t-elle pas rincoQvéaieat éaormq 
de produire tôt ou tard le scepticisme de tous h votre 
endroit! n'est-il pas désboaorant qu'un hworne, 
avant d'entamer quoi que ce soit de sérieux avec 
un autre homme, soit obligé de lui dire : Ahçà! pai 
^ bla^et ! quand D s'agit de la fortune, del'boimair 
ou de la vie? » 

n y a du vrai dans ces considérations, mais H. Lu- 
cbet va trop loin lorsqu'il ajoute : «N'est-Qe pas tout 
un temps , toute une génération , touLe une race avilie, 
dans un mol? d 

L'invention et le succès du mot blague — Qe d^aut 
qu'il représente a été certes de tous les temps) — 
n'empêcheront jamais qu'il y ait dœ choses et des 
liommes sérieux. 

IhS caractère âislioclif de la blague est d'être au 
contraire , selon nous , complètement inoffensif : c'est 
une douce raillerie à laquelle on se laisse prendre 
si l'on veut, mais qui ne ruinera personne; et quand 
M. Luchet range dans la catégorie des Uagueurs 
im inventeur v^éreux, il commet un crime de lèse- 
ai^ot; il ne connaît pas ou ne veut pas connaître 
alors Ufaiieur, 

Rien de plus délicat,, nous le répétons, que les 
nuances de ce mot : 
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■ Cetl un Moiteur, v«ut dire indifféremment : 
( C'est un homme qui se moque du prochain, » ou 
« Un homme sana coosisUuice qui ne peut être pris 
au sérieux. > 

tll atU la blague, se dit d'un homme qui cause 
avec entrain, gaieté, esprit mfime. > 

Blagùom, c'est : ■ Causons Ubrement, disons tout 
ce qui nous passera par la tële. ■ 

M. Francisque Michel dcooe au mot blague la ^- 
gni&catioQ trop reslreiote de vertiiage, jactance, et 
ajoute les réOexions suivantes : 

« Ce mot, aujourd'hui bien connu et généralement 
répandu, ne figure point encore dans le Dictionnaire 
de l'Académie , et je le regrette ; car il est en outre 
bien fait. Quoi de plus semblable en effet à une 
vessie gonflée de' veut qu'un discours pompeux et 
vide? 

» M. de Balzac, cpii en voulait aux jouroalisles, leur 
attribuait, sinon la paternité, du moins l'usage habi- 
tuel de ce moL Exemple : Lousteau, Merlin et Tmot 
. prirent alors la défense de ce système appelé , dans 
l'3rg<A du journalisme , la ilagae. » — Fk. Michel. 

Ces lignes représentent à faux Balzac comme pre- 
nant le mot blague en mauvaise part. 

Si l'auteur du DùUonnaire d'argot ne s'était pas 
borné à la lecture i'Un grand homme de province à 
Paris, il aurait lu ceci dans Un prince de la bohème ; 

• Quelle admirable connaissance ont les gens de 
choix dâs limites où doivait s'arrêter la raillerie et 
ce monde de choses françaises désigné sous . le mot 
soUAlesqjue de Uague, mot qui sera repoussé de la 
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langue , espérons-le , mais qui peut seul faire com- 
prendre l'esprit de la bohème! — Balzac. 

Voici quelques-unes des nombreuses acceptions du 
mot blague -■ 

Tantôt c'est tout simplement une sornette, un 



( En leur faisant avaler toutes sortes de blagues.' > 

— Louis HuAnT. 

a C'est h moi ! dit-elle en dévorant les billets du 
regard ; — à moi , sans blague. » — Montépw. 

Tantùl c'est de la faconde, de !a verve et presque 
de l'esprit : 

« Madame Schontz qui distançait de trois blagues, 
disait-elle, tout l'esprit de ces dames. > — Balzac. 

Un homme qai a de la blague est un homme doué 
d'une grande facilité d'élocution. 

Avoir la blague du mélier, c'cst faire valoir cer- 
taines choses en spécialiste consotmné. 

c 11 n'y avait pas une plus fameuse blague que 
Giroflée. — Qui ça, Giroflée? — Motre pitre donc. » 

— E. Sue. 

Xe faire qtie det blagua, c'est, en termes d'écrivain, 
gaspiller tout son talent dans des œuvres de peu de 
valeur. 

Blaguer a , comme blague, ses variétés singulières. 
Tantôt il correspond simplement à parler : • 

■ Et à propos de quoi choi3is-tu ce beau jour pour 
venir ainsi blaguer morale? » — E. Sue. 

Dans cette phrase des Comédiêtu tant le tavoîr de 
Balzac : t \out venant blaguer *, il résume d'un seul 
coup toutes les piquantes promesses des ces causeries 
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familières, spirituelles et particulièremeirt piltores- 
qaes comme od en fait à Paris. 

Dans cette autre phrase de la Cotutne Bette (Pa- 
rents pauvres) : « Ne blaguoni plus! » il nous dit 
d'un seul coup : La situation est grave, le temps presse, 
et ce n'est pas l'esprit qui pourra nous sauver. 

£/d^u«(/ani/; coi'nale même sens danscetexeu^ple 
de Monselet : ■ Pas de bêtises, mon vieux, blague 
dans le coin I i> 

Tu blagves, dit seul, signifie toujours , Tu en conta, 
tu veux en faire accroire. 

Blaguer est une science, témoin cette autre phrase 
de la Co/aédie humaine .- * 

<EnfinelleS/«srue aujourd'hui, elle qui ne connais- 
sait rien de rien, pas même ce mot-làl > — Balzac' 

Blagueur : Menteur. Ce substantif est presque tou- 
jours pris en mauvaise part. 

c Les mardiands sont encore de fameux Uagueurs. * 
— Ricard. 

« Ton prince russe qui m'a l'air d'être na^er bla- 
gueur. B — Balzac. 

Blaireau : Conscrit. « Moi, j'ai carotté un blai- ■ 
reau... ° — La BËboLLièRG. 

Synon. : Bleu, colback, jean-jean. 

BljUreauté : Peint avec un trop grand amour du 
détail. 

Blaireauter, c'est, à proprement parler, faire abus 
du blaireau (pinceau) qu'on a entre les mains. 

€ Aussi sa peinture était-elle fameusement blai- 
reautée. * — La Bédolliëre. 
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BljUig, PexiT BtADC : Vin blanc> 

Bleu : Cavalier nourdlément wrivé h l'école de 
, Saumur, et, en générât , ccmscrit dans les troupes de 
toutes armes. 

X Celui des bleus qui est le plus jobard. > — R. de 
Lababbe. 

Bleu , Petit bleu : Gros vin de couleur violette el 
de mince qualité. 

«En causant, la franchise, arrosée par les libations 
à'unpetit bleu, les avait poussés l'un l'autre à se faiia 
leur biographie. » — Mubgee. 

Bloc (Être au) : Être consi^. C'est, au figuré, être 
tenu par la jauahe à un bloc qui ne vous permet pas 
de sortir. 

Synon. : Bloquer. 

1 Colonel, c'est que je suis bloqué. — Je vous dé- 
bloque. » — J. Abuo. 1838. 

Blockhaus, Boisseau : Surnoms donnés aux andau 
sbakos de l'année ,. ai Iwirds et ai iBeMomode^ 

Boc, BocARD, Boxon : Mauvais lien, Keu de dé- 
■ bauche. 

Serait-ce à cause des querelles- fréqu«ites dont 
retentissent ces sottes d'endcoils que:ce dentier nom 
leur aurait été donné ? 

Bocal : Petit appartement, estCmac. 

. Voyons à te subie bocal est laïqours. à lonec; > 
— MoîiiÈpiir.. 

■ Au restaurant, le bohème dit qa'il va se garnir 
le bocal. ■ — Léo Lespës. 
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« Quand je me suis arrosé le bocal , j'fais mille et 
une folies. » — PomcLOun. 
J' suis sapeur, 
J'ai six pieds d'enver^re. 
Un' chouelle figure ; 
Un bocal qu'a d'' l'ampleur. 
Fbsteau. 

Bœuf (Se metlre dans le) : Tomber par sa faute 
dans une situation misérable. 

L'origine de ce mot, fort répandu dans le quartier 
latin, nous parait assez obscure. Faudrait-il y voir 
une allusion au régime peu varié des fortunes mo- 
destes, et à la portion de bouilli qui représente le 
bifteck des bourses indigentes? 

C'est hœuj, dans le vocabulaire de Saint-Cyr, est 
un des nondireux synonyme^ de Cat chic. 

Bohème ; A tort ou raison, ce mot a fmi ptr re- 
présenter un ordre dans la société -parisienne. On a 
pris la peine de le discuter, on lui a dédié des ro- 
mans, des comédies et nomk-e d'articles de jpur- 
naux. La définition un peu sèche du Dictionnaire de 
l'Académie : n Mener une vie de bohème, n'avœr ni 
feu, ni lieu, vivre dans le vagabondage >, mérite donc 
de plus amples explications, car autrement la bohème 
ne serait plus qu'une classe jusUdaMe de ta police 
correctionnelle. 

Voici ce qu'en disent Balzac, Murger et Aubryet : 

« La Mièntê, qu'il faudrait appeler la doctrine du 
boulevard des Italiens, se cnaipoae de jeunes gens. 
}ous âgés de plus de vin^ ans, mais qui n'en ont pas 
trente, tous homuùs de génie en leur genre., peu 
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coudus ôDCore, mais qui se feront connaitre, et qui 
seront alors des g^ns fort distîDguéâ... 

• 11 se trouve dans la bohème des diplomates ca- . 
pables de renverser les projets de la Russie, s'ils se 
sentaient appuyés par la puissance de la France. On y 
rencontre des écrivains, des administrateurs, des mî- 
liiaires,' des journalistes, des artistes! E^&n tous les 
genres de capacité, d'esprit, y sont représentés... Ce 
mot de bohème vous dit tout. La bohème n'a rien et 
vil de ce qu'elle a. L'espérance est sa religion, la 
foi en-soi-méme est son code, la charité passe pour 
être son budget, etc. » — Balzag. 

■ Pour le lecteur inquiet, pour le bourgeois timoré, 
nous répéterons en forme d'axiome : 

■ La bohème , c'est le slage de la vie artistique , 
c'est la préface de l'Académie, de l'Uôtel-Dieu ou de 
la Moi^e. 

> Nous ajouterons que la bohème n'existe et n'est 
possible qu'à Paris. > — Murgeh. 

< Ils appellent cela faire la vie de bohème... Qu'en 
dites-vous, Murger? La vie de bohème, qu'ils ne con- 
naissent pas, est la vie d'affection et de communion, 
non point de cynisme en troupe et de mépris ren- 
voyé. « — A. LUCHET, 

« Comment! parce qu'il y a une denù-douzaine de 
niais ou d'étourdis qui croient faire acte de jeunesse 
en se parant du titre de bohème», et percent exprès 
leurs bottes pour continuer les héros de Murger, vous 
allez rendre responsable de ces gamineries la littéra- 
ture tout entière!. .. 

> Ne fermez donc pas si comptaisamment lesyeui; 
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je n'appelle pas bohème l'écotier de lettres qui doit 
cent francs à son tailleur ; j'appellerai bohème ce 
viveur majestueux qui n'appartient pas à la liltéra- 
hire , et qui a l'art de dépenser cent mille francs par 
an sans avoir un sou à lui ; bohème , ce prince de ia 
finance qui se moque de mettre ses sujets sur la 
paille , etc. n — X. Aobrïet. 

BoissoNNER : Boire sec, boire plus que de coutume. 
■ Dites-donc, voisin, on a un peu boissonné chez 
vous hier? » — GavÀriji. 

Bolivar : Chapeau évasé dont la forme nouvelle 
prit le nom de ce héros populaire : 
" « Le front couvert de son bolivâr. » — Ca^arelt 
de Paru, 1821. 

Bon : Bon apôtre. 

< Vous n'êtes botu! vous... N'allons, vous n'avez 
fait vos farces ! « — Balzac. 

Cat un bon, signifie, dans la langue populaire, un 
homme solide, à toute épreuve. 

// e$t bon : 11 est drôle, amusant. 

En v'ià une bonne! c'est-à-dire Voilà une bonne 
charge, un fait à noter, 

« Ah 1 par exemple, eu v'Ià une bonnel >— Coruom. 

BoK-DiEu : Sabre d'infanterie, dont la lame, la 
poignée et la croisée de garde figurent à peu près 
une croix. 

On dit aussi : Manger le bon Dieu, pour Approcher 
de la sainte table. 
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Ce qui a fait donner dans le peuple le Dooa de 
mangeur de boo Dieu aux dévots. 

BoNiF&CEUENT : BélemoM. 

> Vous venez me conter tout bonifacemeat qne 
VHU8 allez parlir pour Paris. » — Mostépi». 

BoiriMENT : X Long discours adressé à cenx que 
l'on désire se rendre favorables; annonce d'un char* 
latan ou d'un banquiste. > — Fr. UicÔEL. 

Bon motif : 

•< Vous ne savez pas ce que c'est que le bon notif? 

— Ah! vous voulez dire un mariage? — Prédaé- 
menL • — M. Atcard. 

■ 11 est vrai que c'est pour le bon molir.- — E.Sor. 
Bonshommes : Croquis d'écotier. 

« !1 couvre ses cahiers debonshommes.»— Rolland. 

Boudée (Tirer, Courir une) : S'absenter sans per- 
imssîon. Usité surtout parmi les ouvriers et les mili- 
taires, La bordée dure en général autant que l'argent 
de celui qui la tire. 

« L'adjudant épie les indisdplinës prêts à tirer une 
bordée. ' — La Bédolliëre. 

« C'est un brave garçon qui ne boit jamais et qui 
n'est pas homme à tirer une bcn^lée de trois jours. > 

— Vidal, 1833. 

■ Les joies et tribulalions de la bordée qu'ils ont 
courue. > — P^yt. du matelot, 1843- 

C'est évidemment de la marine que nous \ï&ït 
cette expression. -^ Oa dit d'un navire qui lowrnei 
qu'il court des-bordées. Or, un soldat en bordée ae 
tarde pas à en imiter les capricieux zigzag. 



C.an:t3(,CO0gk 



— w - 

fiORGns : 

" V'Ià moi que j'me retourne et qae j'ii Mt baiaer, 
sauf respect... mon gros visage... Ce qui a fait dire 
aux mauvaises langues qu'il a vu mon borgne. " — 
&iTi7. CotUemponûma , J78&. 

Nous ne pensons pas avoir besoin de doDOer l'élymo- . 
logieduiBol; elles'es^qued'elie-iBéme. (V. Ba^/Mt.) 

BoscoTTE : Bossue. 

Bosse {Se donner une) ; S'empiffrer, se gonller de 
vin et d'aliments. 

t Douze cents francs! allons -nous nous en faire 
des bosses, s —Vidal, 1832. 

■ Après que je m'eus fait des bosses, j'eus une fa- . 
meuse indigestion. » — CocNJUtn, 1831. 

5e donner une liosie de rire : R|re immodérément. 

BoTim : Convenir. 

« Alors, si vous le permettez, j'aurai l'honneur 
de vous envoyer ma voiture à onze heures. — Ça me 
boite. » — G.WAflNi. 

On dit de mente : Ça me rhautte ou Ça me va comme 
un gant. Le verbe Ent/anler était jadis fort usité 
dans le sens de S'insinuer, captiver. 

Boucan : Bruit violent, tapage. 

« Ils vont faire du boucan, et la garde viendra, i 
— Vidal. 1833. 

Dans l'origine, au commencement du dix-septième 
rfècle, c'était une espèce de danse ainsi nommée de 
son inventeur, musicien cité par Mént^. Telle est 
du mobs son étymologie d'après Fr. Michel. MH. Du 



[..an:a(,CoOgk 



~ kh- 
Meril pensent que le mol vient de bouc. Du Capge le 
fait venir de bowvrr,. 
Bouchon : Acabit, genre. 

Ceci eil d'un bon bouchon .* Ceci est original , singu- 
lier, cocasse. Se prend presque toujours en mauvaise 
part. — On n'y peut guère voir qu'une allusion aux 
bouchons cachetés de diverses couleurs qui repré- 
sentent les crus dans le commerce vinicole ; — ce 
qui expliquerait cet autre superlatif, aussi en usage 
parmi les artistes : Ceci ett tf un bon tonnemt. 

Bouffarde : Pipe, c'est-à-dire fourneau d'où l'on 
tire des bouffia de labac. 

Je tiens à loi, mon doux tendron. 

Comme un rapin 
A la bouffarde qu'il culotte. 

COHMEHSOX. 

Bougie crasse : Chandelle. — C'est un synonyme 
ironique fort en usage dans le peuple. 

Bougonner : Murmurer. 

■ Si lu crois que je viens ici pour l'entendre bou- 
gonner, j'aime mieux ne plus- revenir. » — Cbaup- 
fleort. 

Bougre : Ce mot est à noter comme ayant perdu 
tout à fait la portée injurieuse qu'il avait jadis. 

|[ n'est plus aujourd'hui qu'un synonyme du mot 
garçon. 

On dit : C'est un bon, un mauvais, un fameux 
bougre, comme un bon, un mauvais, un fameux gars. 

BoucREUENT : Fortement. 

Synon.: Rudement, liërement:Crânement, bigrement. 
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Le peuple remplace presque toujours le superlatif 
très par l'un de ces adverbes. 

Bouillante : Les soldats appellent ainsi la soupe 
qu'ils mangent deux fois par jour. Rien de mieux 
choisi que cette appellation dans le temps où elle était 
servie dans des gamelles pour cinq ou six hommes ; 
car celui d'entre eux qui aurait attendu qu'elle re- 
froidit risquait de n'en poiot manger. 

Il est à remarquer que la soupe est appelée mouil- 
lante dans la langue de l'argot. 
Bouillon : Opération ruineuse. 
■ Le métier est rude à la Bourse, sans parler des 
soucis et des bouillons. ■ — Murnand. 

( Bouillon, mot en usage dans ta librairie pour 
peindre une opération funeste. > — Balzac. 

Prendre un bouillon d'onze heures, c'est Se noyer. 
J'excuserai mon trépas impromptu 
Si tu me fais prendre un bouillon d'onze heures. 
Festgad. 
Bouillon : Pluie torrentielle. 
« Je sais ce que c'est, qu'un bouillon, j'allons être 
inondé. » — DÉSAUciEns. 
. Bouillon pointu : Lavement. 

Le meilleur looch et le meilleur topique. 
C'est un bouillon pointu. 

FESTBAt. 

BopiSBouis : Dans l'ai^t du fabricant, veut dire 
Marionnette. — M. Fr. Michel croit avec assez de 
vraisemblance que ce nom est emprunté par onoma- 
topée au cri de Polichinelle. — En littérature, bouit-. 
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hwù s'emplne ëgalement pour désigner soit un 
tbéfttre, soit un bureau de rédac^o. H'f aoraJUl 
pas encore là quelque allusion au théâtre de Guignol? 

— La petite presse emploie fréquemment ce mot. 

Boule : T6te. ■ Vu l'ëpaisaew de ces bosles cm»- 
pagnudes. « — Balzic. 

■ 1)3 «a la boule noire comme de l'caicre. * — 
COGNIARD, 1831. 

Boule de son : Pain de manHÎOD. Figure tachée de 
rousseur. 

Juste autrefois, ce synonyme ne l'est ptas si^oar- 
dlMii; OT le pain du soidat n'a jasais été de meil- 
leure qualité. 

Boulette : Bévue, maladresse, faute grossière, 
c Je ne ferais point de botUetlet. • — Balzic. 
BouUltt : 1 Sapristi ! quelle boulette j'ai faite là I > 

— P. I)E KOCK. 

Il est À remaïqufir qu'une groae boulttu devient , 
une iriocAe, 

BoOWTTER { I^T)q>frer ou à^pea près. 

■ Pourvu que nous ayons de quoi boidotter toM 
doucement, je serai conieot. ■ ■» Fuës. 

Je boulotu a un synonyme qui neftréseote exacte- 
ment la même image : Ça romit. 

■ Voilà deux oeot nille francs qui ne rapporte- 
root rien 11 restwail donc cent oiille francs i faire . 

boulotter. > — B&uua. 

Une personne boulotte est celle dont la UiUe est 
petite' et replète. 
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Bouquet : Coup de grftce, accident jouant dans la 
vie le r61e de la denaière pièce d'DD feu d'artifice. 

• AHoDsbonl v'ià le bouquet I » — P. de Kock. 

" BoDQCiNB : Se dit de la barbe qu'on laisse plus ou 
moÏDS pousser sous le meoton. La mouche est par 
œm^de beaucoup nrans granée que la bouquine. 

Syoon. : Bari»che, royale, ia^riide. 

Bourbier': Ordure, fumier. 

< Je ne suis qu'un beurrier de la rue. * — RkiZLC, 

Boursicota : Jouer à la Bourse. 

BouRSicoTcoR, BouHsicoTiEB, BouasuK lUoiiuue quî 
joue à la Ëourse. 

> Boursier hardi , coulissier intrépide. • — Fbsteau. 

BoustN : Tapage, lieu de douche. (V. Bttuca»), 
Quand on entend le refrain 

D'un infernal bousin. 
Cent fois fis que le sabbat. 

{Chanson de <canotieT».) 

Boussole : Tête. 

S'emploie surtout pour dire qu'un bonune a'ji plus 
la tête à lui : Il a perdu la bouêBoU. — La relaticm 
des deux mots n'a pas besoin d'explication. 

« J'ai ça dans la boussole. Ainsi ne m'^ pariez 
plus. - — ViDiL, 1833. {V. BaUe). 

Bouteille : C'est le water'cUtet de la isuine. 

BouziNGOT : ■ Décidément ce peintre est un mauvais 
sujet, un' .malappris, un bouzingot. » — A. Acoard, 

• A la révolution de Juillet, les romantiques se di- 
viserait en bouzingots «t en jeuoes-France. 
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> Les premiers adoptèrent l'habit de coDventioDnel, 
le gilet à la Marat et les cheveux à la Robespierre; 
ils s'annèrent de gourdins énormes, se coiffèrent de 
chapeaux de cuir bouilli. ■ — Privât d'Angleuont. 

BotTtQDE : « Ce D'esl pas une chose, c'est un esprit 
de petit o^:oce , de profits troubles et de soigneuses 
aflaires, quine recule devant rien'pour arriver à 
un gain quelconque. Il y a la boutique, industrielle 
comme la boutique scientifique, artistique et litté- 
raire. > — A. LUCHET. 

Boutiqtie est aussi synon. de Baragiu. 

BotiTiQUER : Fagoter, mal faire telle ou telle chose. 
Boxé : Stalle d'écurie, 

■ Ces écuries étaient oi^;anisées à l'anglaise avec 
des boxes fort confortables. ■> — Mostépin. 
Bhaise : Argent. 
1 Pas plus de braise que dans mon œil. » — Mob- 

MAMD. (V. Ot.) 

Bbaque : Original renforcé. 

a Mon cousin était un braque. > ~- M. S. Hilaire. 

Bredh-street (Dame ou habitante de). (V. tortUt). 

Bric-a-brac : ■ Ces travaux , chefs-d'œuvre de la main 
et de la pensée, compris depuis peu dans câmot 
populaire, le bric-à-brac > — Balzac. 

Bric-à-brac : Revendeur de meubles et d'objets 
jd'art. « Ce voleur de bric-à-brac. » — Gavarui. 

c Le fait est qu'aujourd'hui le bric-à-brac est une 
industrie- formidable, que le gros marctwad, de bric- 
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à-brac possède jusqu'à 500,000 francs de marchan- 
dises. • — ROQUËPLAN, 18(il. 
Bbicabracolooie : - Sans célébrité dans la Drica- 
• bracolt^ie. - — Balzac 

fiemarquons eo passant qu'jme infinité de mois soQt 
fabriqués tous les jours par le même procédé que 
cet audacieux néologisme. 

Bricoler : > M. Jannier bric<dait à la Halle , c'est-à- 
dire qu'il y faisait h peu près tout ce qu'on voulait, 
qu'il était au service de qui désirait l'occuper, qu'il 
était porteur, commissionnaire, et qu'il remi^açait au 
besoÎQ messieurs les forls. ■ — Pniv. D'ANeLEHorrr. 

' Et bricolooa tout plus vite que ça, car j'ai les 
pieds dans l'huile bouillante. » — Balzac 

Dans ces deux exemples , le vert)e BricoUr a ua 
sens tout différent du seul que lui prête l'Académie z 
Biaiier, ne pai tUlerdrmt. 

Bricoleur : ■ Les bricoleurs sont des gais actifs, 
entreprenants, hardis, qui ne reculent devant aucun 
travail, qui s'offrent pour tout faire. • — Priv. tf Ak- 

GLEUOST. 

Bbie : Fromage de Brie. 

- Un morceau du brie le plus gras de la boutique 
de la fruitière. ■ — fticAAo. 

Briuade : Épreuve vexatoîre en usage à l'école 
Sajnt-Cyr. - Le cœur se brise à l'idée de la brimade. - 

— La BÉDOLUfeRE. 

« Point de ces Mmadet, qui ont longtemps désho- 
«pré Saint-Cyr. ■ — Id£u. 
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Brisdezingues (Être dgns les). (V. Paf.) 
■ 71611(1, toi, t'es déjà dans les brindezingues. ■ — 
VABfi*, 1756. 
Bringue : Femme de mauvaise tournure. 
" Allez trouver votre grande l/ringve de femme. » 
— Balzac. 

Brio : < Le hrio, mot italien intradui^ble et que nous 
commentas à employa , est le cantctëre des pre- 
ntiëres œuvres. C'est Je fruit de la pétulance et de 
la fot^e intrépide, du talent jeune, pétulant, qui ao 
retrouve plus tard dans certaines beores lieamisea ; 
mais C8 hria ne sort i^s alMS du cienr de l'artiato, 
et, au lieu de le jeter daaa ses oeavres cemne un 
volcan lance ses feux, il le aulMt, il le doit à des 
tirconstances, à ramonr, à la livaHlé, souvent à la 
haine, et plus enoore aux commsademoits d'me 
gloire à soutenir. » — Balza<:. 

Bhiochb : Grosse bo«4ette. fV. ce mot.) 

Faisons remarquer ici l'analofri» qui enste entre 
la signification donnée aux avAsiotthtU, hio^ et 
four, qui expriment par gradation la méma iddede 
mésaventure et d'insuccès. 

Briser (Se la) : ■ D«» le beianwade on ne ditpts ; 
Je cours. On dit: Je me laçasse, euiJeme labriB&> 
— Labichb. 

teocAims : Troc de mtrduodissa de banrd. 

■ Je vais faire des brocantes. - — Baum. 
Brossée : Défaite. 

■ Les Turcs ont reçu une brossée; ■ — A. Ricard. 
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Synon. : Tournée, trempe, tripotée, danse, dé- 
gelée, peignée, nfcMe, rossée, roulée. 

Se brouer le ventre : Tenue peu traduisible ; il se 
sent plus qu'il ne s'explique. C'est le supplice de 
Tantale, du pauvre réduit 4 se brosser le ventre pour 
lui faire oublier l'heure d'un repas qui sonne pour 
d'autres. Se brosser le ventre est surtout pris au 
fi^ré comme ici : 

<i Vous brosser le ventre faute d'un éditeur. ■ — 

COUUBBSON. 

BhociLLiRi» (Chasser le) : Boire le matin un verre 
d*eau-de-vîe dont la chaleur excitante prévient, as- 
surent les iwogoes, les mauvais efflets de la brume. 

On dit aussi tuer le ver par un motif analogue, 
Talcotri pris à' jeun passant ponr causer de vives 
contratiétés atn helminthes et aux ascarides vermi- 
culairas. 

Bmiage : Déomfitape. - — Csst on hrûlagt géné- 
rd. » — Buzftc. 

Bhulé ; Perdii, démasqué. 

- Comment sommes-nous avec le boulanger ? — 
M'sieur, le boulanger est brûlé, il demande un à- 

COmpte. ■ — CH&HFFLEtlBY. 

- Le grec ftnltt praid son parM lestement et Ta, 
sous un autre nom nobiliâire^faire pendre ailleurs.' 
— MMiNAifn. 

9nlfer UrfàUttm : S*esqniyer sans prévenir qui 
de droit. 

•-Quand itvois metïTombres c'est que nous avons 
tottlé la politesse à la consigne.-' — J. Ar&go, 1B38'. 
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BRULe>GDEULB : Pipe dont le tuyau a été tellement 
écourté que les lèvres du fumeur touchent presque 
le fourneau. 

Tiens, serre ma pipe, garde mon briquet, • 
Bt si la Tulipe fait le noir trajet. 
Que tu sois la seule dans le riment 
Qu'ait le brûle-gueule de ton cher amant. 
(Chansons pppulaireg.] 

> Mon ami Théodore fumait uo diguebrûle-gueule. > 
" — Th. GitTiER , 1833. 

Bbdlot : Mélaoge de sucre et d'eaunje-vie brûlée. 

o Au café, c'est avec bonheur qu'ils cassent les 
tasses où ils allument leur brûlot quotidieo. ■ >- B. ne 
LA Barbe. 

■ Puis vtDt le brûlot. Chacun sait que c'est de 
l'eau-de-vie au café. » — Phyt. du vaUelot, 18^3. 

BnCTAL : Canon. — C'est un très-b^u synonyme : 
il peint bien l'effet produit par ce terrible engin. 

t Une détonaiion sourde se fit entendre. — Tiens, 
dit Pierre, voilà déjà le brutal qui chante. ■■ — 

BiCABD. 

■ Noos leur chanterons la Uarteillaiu avec accom- 
pagnement de brutal. • — PatrioU buteux, 1830. 

BacHEB : Travailler sans relâche. 

Synon. : Potasser, piocher. 

Temps de bûeht : Époque qui précède les examens. 

Bûr.hxr a aussi le sens de Frapper avec adianie- 
ment. • 

On se hùcke làiai, c'est-à-dire une mttée sâieuse 
est engagée quelque part. 
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Bason : Bète. Diminutif de bute. 
a Et il ne sera pas béotien et buson comme toi. > 
— Ricard. 

BvBONiEN ; D'allures poétiquement inspirées. (V. 
Tartine.) 



Ça (C'est), où C'est unpeu ça; c'est très-bien. — 
Fort usité dans le peuple. 
< C'était ça , presque aussi batb qu'au café. > — 

MOtfSBLET. 

Caboxot : c L'ennemi naturel du matelot , c'est le 
soldat passager, plus souvent nommé eabillot, à 
cause de l'analogie qu'on peut trouver entre une 
demi-douzaine de cabillots alignés au râtelier et des 
soldats au port d'armes. » — Physid. dumattlat, 16I|3. 

Cabotin, ike : Mauvais acteur, actrice. 

( L'actrice, sage ou non, est pour eus une cabo- 
tine. » — KlCARD. 

Cabotinage : C'est le mauvais côté de la vie du 
comédien. 
. < La comédie de société, cet élégant cabotinage, s 

^ ViLLEMOT. 

Cabotiner : Êlrc acteur ou fréquenter les acteurs. 

« Il a l'air artiste ; dans sa jeunesse , il a tant soit 
peu caboUaé ; mais l'âge lui ayant mûri la raison , il 
a renoDcé à Satan, à ses pompes et à ses œuvres. » 
— Pbiv. d'Angleuont. 
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C&BOULOT : GuingueUe. petit cabareL 
Cadmk : Monire. 
Synon ; Ognon , toquante. 
Cadran esï aussi l!un des noBitmux syasaymes de 
ballon. (V. ce mot.) 
Cafard : Faire l'hypocrite. 
■ En sorte qu'il cafarde arec sa malade. »*- Balzac. 
Cape (Trop fort de) : Idou! , insupporlable. 
< C'est Machiavel sous l'habit paîllelé de Dofat. 

— Oh! ohl dirent Scbauoard et Marcel, ceci est 
trop fort de mtAa. > — Murcer. 

f S'unir à un autre I C'est un peu fort de cbicorée. > 

— COBUON. 

Cagitotte : • Espèce de tirelire d'onB* recavant tes 
rétributions des joueuis. » — Homtêhr. 

c Où le lansquenet tmlle, où la eayaUU est dans 
sou pl^. • — LÉO LcSFÈs, lS5â. 

Calé : Ricbe, « Il n'est pas beaa, 'oaâs il n'est pas 
très-calé. > — L. Beauvallbt. 

Le terme vient évidemment de la marine. Êtn 
eaU, c'est avoir assez de biens pour en remplir sa 
eah ou sa maison. 

Caucot : Commis d'une bouticpie de nouveautés. 

— Terme fort répandu depuis 1830; il est pris en 
mauvaise part. 

Calicote : Femme adonnée à la fréqitentatiaa des 
calicots. — ( Clara Fontaine est une étudiante, Pomaré 
est une calicote. » — ParU damant. 

Californie : Depuis 18/18, et giAce k des àécoa- 
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vertes aurifères biea connues, ce mot a remplacé le 

Pérou dans presque toutes nos locutions proverbiales. 

( La jeune fille regrettait de ne pouvoir garder 

pour ^le-raërne cette boDoe fortune calilonuMoe. ■ 

— MOHTËPIH. 

Cumo : Homme ridiculement n^f. 

« L'artiste était fort ennuyé par une espèce de ca- 
lino réellement plus bête que le bon Dieu n'est saint 
et qui l'accablut de ses quesliOBa plus ou moins 
saugrenues. » — Figaro. 

C'est le nom du personnage principal d'une pièce 
du Vaudeville qui a mis ce terme à la mode. 

CUHE BT noDon (Être) : Faire silence. 

Ces deux mots ne vont jamais l'un sans l'autre , et 
doivent sans doute leurvf^ue à la parodie âequebiaia 
manuel de civilité puérile tfiu»uiâte. 

Caloquet : Chapeau. 

« Achetez un caloquet plus méchant, le Ybite n'est 
pas trop rup. » — Léon de Neuville. 

Calotter : Donner des calottes. 

< Calottez-moi, giillez-moi! — J. Ahago, 1838. 

Calottin : EeclésHuliqae. 

« ns ont chacoR un calottin. »~ H. Mchrueb. 

1« mot date.de h révolution de 1789. 

£améua: 

< Quand la lorctte arrive à la prospérité, elle 
cbange de nom et s'appelle dame aux caméHat. Cha- 
cun sait que ce nom est celui d'une pièce dont la 
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succès ne semble pas près de finir au moment où 
nous écrivons. » — E. Texier, 1852. 

C&UELOT : < C'est'^-4îre marchand de bimbelote- 
ries dans les foires et fôtes publiques. » — P»iv. 

O'AlIGLEUOHT. 

Cauelotte : Marchandise de mince valeur, objet 
de pacotille, c C'est de la camelotte. > — Ricabd. 

Caupacne (Aller à la) : Être enfermé à la maison 
de Saint-Lazare. 

VsUé parmi les filles. 

Camphre : Eau-de-vie. 

■ Aux buvenrs émérites jet k ceux qui ont depms 
bien des années laissé leur raison au fond d'un pois- 
son de camphre. ■ — Pbiv. d'Angleuont. 

Allusion à l'alcool camphré dont les ouvriers font 
souvent usage dans le pansement de leurs contusions 
ou de leurs blessures. — On a pris la parUe pour le 
tout. 

Canard : Fausse nouvelle, imprimé banal crié dans 
la rue comme nouvelle importante, récit mensonger 
inséré dans un journal. 

( Nous appelons un canard, répondit Hector, un fait 
qui a l'air d'être vrai , mais qu'on invente pour re- 
lever les Faiti-Parii quand iis sont pâles. Le canard 
est une trouvaille de Franklin , qui a inventé le para- 
tonnerre, le canard et la république. Ce journaliste 
trompa si bien les encyclopédistes par ses canards 
d'oiUre-mer, que, dans Y Histoire pkilotùphiqxie des 
Deux Indei, Raynal a donné deux de ses canards 
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pour des faits airilienliques. — Je ne savais pas 
cela, dît Vernon. Quels s<mt les deux canards? — 
L'histoire relative à l'Anglais vendant sa libératrice, 
une négresse, après l'avoir rendue mère aûo d'en 
tirer plus d'ai^nt Puis le plaidoyer sublime de la 
jeune fille grosse gagnant sa cause. Quand Franklin 
vint à Paris, il avoua ses canards chez Kecker, h la 
grande confusion des philosophes. » — Balzac. 

t Invention des journaux de Paris à bout de nou- 
velles et désireux de remplir leurs colonnes de faits 
palpitants d'intérêt et propres à procurer les émo- 
Uons les plus diverses et les plus vives à leurs 
abonnés. Après Paris, la province et l'étranger se 
sont mis à exploiter le canard et s'acquittent de leur 
tâche avec un succès incontestable. » — Roqueflak, 
Nouvellej à la main de 18/i2. 

< Si la nouvelle est fausse, en revanche, on en 
laisse toute la primeur à la dupe qu'elle servira à 
dépouiller. Ces sortes de machines de guerre sont 
d'un emploi journalier à la Bourse, ef on les a, par 
euphémisme, nommées canards. » — Mohnand. 

Ce mot vient d'un proverbe rapporté d'après Cot- 
grave par Oudin, qui explique vendre ou donner un 
canardpar moitié par mentir, en/aire accroire. 

Dès 1612, dans le ballet du Cow^titan et des ma- 
trones, M. Fr. Michel a trouvé : 

Pai^ieu, vous serez mis en cage. 
Vous estes un bailleur de canars. 

C&NAnD : Sobriquet amical. 

( Mon canard me conduit ce soir à l'Opéra. > — ' 
■ Or le canard de madame Pochard, c'était son mari ! Il 
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avait reçu de sa douée moitié ce sc^quet d'amour. ■ 

— BlGUO. 

Canard, Couac : Émission d'une fausse note. 

* Ces explosions criardes des instruments à vmt 
si connues soos le nwn de canards. » — A. Logott. 

Ca-jabder : Répandre ua on plusieurs canards, 
tirer d'une embuscade sur l'ennemi comme si l'on 
était à l'affût des canards sauvages. 

c On a trop canardé les paroissiens... avec la phi- 
taothropie. > — Gavarni. 

Canabuer : Crieur ou Confectionneur de fausses 
UDuvelles. 

( Place au célèbre Edouard, le canardier par ex- 
cellence, le roi des crieurs publics! » — Priv. d'Ah- 

GLEMONT. 

On trouve dans les Françaû peaUt par eux-mèma 
nn article spécial sur le Canardier. 

Cahcar : Danse accompagnée de gestes dont ta 
police des bals publics surveille avec soin les phases 
pittoresques, bien qu'au fond cette chorégraphie 
n'offense pas plus la morale publique qu'un simple 
ballet de l'Opéra. G'e^ dans le quadrille surtout que 
se'Uévelt^pe le cancan. — L'étymidf^ du mot ne 
parait pas avoir encore é\S trouvée. Quant à la 
danse , la Revue anecdtOiqiK , dans son premier ouméro 
de janvier 1861, en a constaté l'esistoïKe à Metz 
dès 1505. 

< Espèce de danse Ainsi .nommée soit parée que 
lep exécutants imitaient la démarche et te ciide l'oie, 
soit par suiteda bruit qu'ils faisajant. s -~:l'&.!MiaHEL. 
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c La danse oatiaaale actuelle du pays Latia est le 

cancaD. Nous ne aooA sentons pas la force de blâmer 

le pays Latin, car, après tout, le cancan est une 

danse fort amusante. » — Louis Huart, i8A0. 

< Nous avons le cancan gracieux, la saint-simo- 
ni«ine, le deœi-cencan, le cancan, le cancan et 
demi et le chahut. Cette dernière dmise est la seule, 
protebéfl. > — Alpb. Karr. 

< On va pincM- son petit cancan , mais bien en 
doaeeiM-. » — Gatabih. 

Canc&ner : Danser le cancan. 

€ J'ai cancané que j'en w pus de jambes, i •» 
Gavarni. 

« I) s'est trouvé que M. Pancbouoke a tout bonne' 
mtm prêté de l'argent à toute -la jeonesse cantamaots 
du quartier Latin. » — Roqdeplaî(. 

Pùuxr vu Ug»r eatiean n'est pas tout à fak tan- 
caner, c'est une chorégraphie mixte oîi se fait àa^ 
VÎDW seulement te fni^ défendu. 

Chahuter, c'est épujser au contraire toutes les res- 
■souFees pitbM^sques de ce fandango natiimal. 

Çaner : Reculer au moment d'agir; au figuré, faire 
le plongeon eomne le canard ou ta cane, ainsi que 
le démontre l'esemple swvant : 

<t Par Dieu I qui ferm la cane de voub auHres , je 
ne liooae m diable si je ne le fais moyne. s — 



Madsw' prend b(w Im silard, 

Monsieur cane comme une yictime. 
Festeau. 
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f Oui, vous êtes vraiment Français, vous n'avez 
eani ni l'un ni l'autre. » — Marco S^inr-HiLAiitE. 

Jacques Arago écrit ce mot différemment, c II y 
anrait de quoi se fâctier. Est-ce qu'il cale? (1838.) 

Canif dans le contrat (Donner un coup de) : Com- 
mettre une infidélité conjugale. 

• Et puis ces messieurs , comme ils se gênent pour 
donner des coups decanifdans le contrat 1 La ffosef te 
des Trilimaux est pteiae de leurs noirceurs, ausà 
Dous sommes trop bonnes. » — Festbau. 

Gahon : Petite mesure de liquide, fort en usage 
chez les marchands de vins de Paris. 

Prendre un can nir le eomp, est, dans le langage 
des voyous parisi^is , prendre un canon i w le amip- 
toir. 

c Pour tes cent sous de nectar en canons. > — 

FBSTBA0. 

Un canon d'eaa-de-vle s'appelle aussi Polichiaelle 



M'oublions pas que canon ^gnifie .verre dans la 
Xjjcabulaire des franc&Jmaçons. 

Casulant : Ennuyeux, insupportable. — Une ca- 
tatU est un homme canulant. 

< C'est canulant. » — H. M<flmiER. 

Canuler : Obséder, importuner quelqu'un. — 
S'applique surtout & ceux qui, malgré un premier 
refus, font toujours la même question ou la même 
demande. 

Casut : « Ouvrier en soie de Lyon , pauvre animal 
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expiatoire du Rhône à la face jaime et misérable. ■ 
— Ricard. 

Caporal : Tabac ordinaire. 
■ « Un fumeur très-Qrdinaire brûle à loi seul son 
kilograoune de caporal par mois : cent francs par an 
au bas mot, dont soixante-dix pour le trésor, autant 
que le loyer d'une pauvre famille ou d'un jeune sa- 
vant, autant qu'un paletot pour deux hivers. » — 

A. LUCHET. 

Caprice : Objet d'une vive et subite affection. — 
Le mot est aucien déjà. 

« Tu es mon caprice , et puisqu'il faut sauter le pas, 
que du moins j'y trouve du plaisir. » — Rétif, 1776. 

Capucine : ■ Veuillez excuser notre ami, il est gris 
jusqu'à la troisième capucine. » ~- Murger. 

C'est comme si l'on disait : Il en a par-dessus le 
menton. — On sait combien la troisième capucine 
est près de la bouche du fusil. 

Cababihe : Fouet de conducteur du train. — Ce 
terme est particulier à l'armée. 

Caubiné : De qualité supérieure, de première 
force. — N'oublions pas tpie la carabine est une arme 
d'élite. 

Cabauboleh : S'emploie aa figuré pour /aire d'une 
pierre deu* coupt. 

< Leur père qui carambole, en ruinant son fils et 
sa fille. > — Balzac. 

Caramboler quelqu'un signifie aussi le battre, le 
ternuter. 
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Cabgak : Cheval étique, femiae maigre et revécbe. 

■ C'est pas un de ces carcans à crinolioe. » — 

MONSBLET. 

CAiiDiNAusEi : Jtougir. 

« Exceptez les escrevices qite l'oti cardjoalise k la 
cnicte. » — Buclais. 

■ 11 buvait.» de manière h se cardinaliser la Ggure. > 

— fiALZ&C. 

Carliste : Dévoué k la monarchie de Charles X. 
• Ahl ben oui! carliste! M. Péguchet? Beo du 
contraire, il méprise beo trop les praires pour ça. » 

— H. MONMEn- 

On appelle de même Benriquinquiitet les parti- 
sans du comte de Chambord, Henri V. 

Carotte (Cheveux) : Cheveux d'un rouge ardent. 

CàBOTTEE, tirer une carotte ; Obtooir par Craude 
qu^que .chose. — Les contrebandiers qui tirait an 
passaient cootinuellemeut des carottes de \abafi *> k 
frontière doivent avoir fait créer ce terme. 

M. Francisque Michel croît que cette locatioa 
est empruntée à l'italien, qui, depuis le dix-huitième 
^ècle au moins, a eacâar tmvU, avec la sigaifica- 
tiOQ <f en fiUrt acenire, «t carptaM dans te seos da 
menteur. 

< Des carottes I combien qu'y en a des bourgeois , 
et des huppés, qui ne vivent quk de Qa I > -^ divAiuu. 

Faisons observer en passant que le Dictioimaire de 
l'Académie ne donne que ce seul sens au tenoB Ne 
viitre qw de carotte* : Vivte wesquinemeiit. 

< Nul teneur de livres ne pourrait supputer le 
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chiffre des soiDoies qui sont restées imprediictives , 
verrouillées au fond des cœurs généreus et des 
caisses par cette ignolde phrase : ■ Tirer uoe carotte. > 

— Balzac. 

■ M. de Etochegude, comaietous les petitses- 

prits, avait toujours peur d'être carotté. » — idem. 
« AlloDs, va au marché, et ne me carotte pas. » 

— Gavarni. 

Tirer une carotte de Umgtteur, c'est la préparer de 
loDgiie maia , en déguiser le but sous uite foule de 
piécaulkiQS oratoires, ou iHeo la taotersur une geuide 
échelle. 

Carotta- a qudquefds le sens de s'imposer des 
pmations volontaires, vivre de petits moyens. — 
Ceci rentre davantage dans la déûnition académiqtK 
jàtâe plus tanu 

K Pour bien établir sa fille unique, îl se d^moU- 
lara de touL.. 11 sera tr^beureux de vivre avac 
Dunwy en carottant au Havre. » — Saleac 

Carotter k ttrvite, c'est se dispenser tomporwe- 
ment, sous une allégation peu valable, des obliga- 
tions du service militaire. 

Carottbur*, her : Expert en l'.art de tirer une 
carotte. 

< Les missives carottiëres destinées aux banquiers 
que nous a donnés la nature. > — La Bédolliëhb. 

« Les^ro^uei et les carottiers excellent dans ces 
honteux subterfuges. » — La Bédoluèbb. 

c Allons, adieu, carotteiir! > — Balzac 

f Joyeux vivant, mue point gn^iir et caroUier.i 

— VrDAL,1833. 
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Grâce au régime militaire de l,'Â)gérie, ses ha- 
bitanls marchent avec hardiesse dans la voie du 
néologisme. L'un d'eux disait un jour h un employé 
du Trésor (de la bouche même duquel nous tenons 
le mot) : c L'Arabe bon enfant... pas carotlier du 
toutl... • 

Carrée (Tête), tête de ckoueroute : Allemand. 

Cabtb (Revoir la) : Vomir. 

On comprendra ce dernier sens en se rappelant 
qu'on entend par carie la liste des mets qu'on choisît 
pour son repas. 

Une femme en carie est une fenunfe à laqodle la 
préfecture de police impose une carte de fiJle sou- 
mise. 

« La fille en carte est tout à fait à part des filles 
d'amour et des filles en numéros qui sont à demeure 
dans les maisons de tolérance; elle est libre, peut 
demeurer où bon lui semble, pourvu qu'elle se 
préeente exactement aux visîtesdes médedns. » — 

F. BÉBAOD. 

Cabtob : Carte à jouer. 

f Je n'ai pas parlé des tables d'hôte où on donne 
le carton, c'est-à-dire où l'on fait jouer. > — LËO 
Lespès, 1855. 

On dit de mâme travailler, tripoter ou grtùtter le 
carton, pour manier les caries ; maquiller le carton, 
pour faire sauter la coupe. (V. ces mots.) 

Cascade : Vicissitude. —On dit : Le fleuve de la vie 
et les Cascades àk l'existence. 
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Cascades (Faire des), Cascadeur: «Ce mot peut se 
passer de déCnition, et dépeint bien ce qu'il exprime, 
les saillies jaillissantes, les fantaisies bouffonnes, les 
inégalités grotesques, tes lazzi hors de propos, les 
improvisations les plus fantasques. 

> MM. Léonce , Bâche et Schey Bont les trois plus 
grands cascadeurs de l'art moderne. > — J. Ddflot. 

Casque : Chapeau rond. 

SynoD. : Gibus , pipelet , etc. 

CASQtE A MÈCHE : BoQuet de coton,- 

« Ces toilettes font un douloureux contraste avec 
le casque à mèche de noire cher malade. » ^ Éliacim 
Jourdain. 

Casqubr : Donner aveuglément dans le piège. 

a Ce mot n'est autre que le verbe italien cafcare, 
tomber, qui a donné naissance à notre substantif de 
cascade. » — Fr. Michel. ■ 

On emploie aussi Casquer dans le sens de payer 
une somme d'ai^nt. 

Casquette ; Pris de vin. 

Ce mot doit son origine à une expression prover- 
biale qui avait cours au seizième siècle, ainsi que le 
prouve M. Fr. Michel. A proprement parler, être coi- 
quetle signifie en avoir plein son caïque ou sa tète. 

■ Il me demande si je veux m'humecter. le lui dis 
que j'ai mon casque. » — Monselet. 

< Ils furent ensemble dans un cabaret boire quel- 
ques pots de bon vin... si bien que ce malheureux 
Jean s'en donna dans le casque. > — L'art déplumer 
la poule lant crier. 



C.oo^h 



Akjemaoqué, soit âJBND, soit casquette. 
Se t'qiporter ma SOÎT et ma chanson? 
Fbstsau. 
Koospréférajis de beaucoup l'étymologie de tLFr. 
Michel à celle-ci. 

Osoram (Ëtpe)^ slineflesInniét^deVivraise — 
l'ivnsBe gaie. C'est ie théUxe qui a mis à la moie 
cette bizarre expression , qui est deveoiie j)opulake. 

• Tiercelin, un acteur célèbre du tbéitLie des Varié- 
tés,. composa un certain jour un monologue qu'il 
intercala dans le rôle d'un savetier ivre. Ce récit 
était rempli d'iacabéreaces , aus.si plein d'idées fan- 
tasques. 

1 II y avait un moment où, dans le paroxysme de 
son ivresse, il discourait de la métempsycose, et, 
parlant à sa casquette, placée cd face de loi, il se 
croyait devenu casquette et se faisait de la morale & 
lui-même. — Ainsi transformé, il divaguait p^tâuit 
quelques minutes et faisait ermder la latte H)ua les 
applaudissements. 

€ Depuis ce jour, les auteurs lui coBâaieat volanliers 
les r^es d'ivrogae — et lu reconanandaieot surisut 
i'itre cuquetU. » — Figmn, ioAimu Diu'lot. 

Casqcette : Chapetia de femme. 

« Cré chien t Lo!se, l'as là une casquette. » — 

G»V«tNI. 

Casse : Bris accidentel des verres ou de la porce- 
laine dans un café ou un restaurant. 

< Dans beaucoup de villes, le maître d'hôtel marié 
prend des pourboires , une part pour sa femme , un^ 
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part pour ses enfants, une part pour la eatu, etc. » 
—X. ixcsu. 

' CissE-NoisETTE : Tête doDt le nei et le menton 
' pwraiœeat vouloir se rejoindiFe. 

ç l^s flioeurs du quartier les avueot sumominââ 
Im deai Casse-noisettes. > — Balzac. 

La perte des dents donne assez souvent cet aspect 
aux figures de vieillards. 

CASSE-poiTHiflE ; « Cette boutique est meuUéâ 
de deu$ comptoirs en étain où se débitent du via, 
de l'eau-de-vie et toute cette innombrable famille 
d'abrutissants que Je peuple a nominéfi. daos son 
énergique langage, du CaBse-poitrinb. » — Pbiv. , 
d'Anglehont. 

M. Fr. Michel pense que c'est un breuvage com- 
posé des résidus tombés des comptoirs des distilla- 
teurs. 

Reste à savoir si les consommateurs qui honorent 
de leur présence les comptoirs des distillateurs lais- 
sent égarer le moindre filet de leurs liquides. 

Caheb (Se la}. V. Air (Se pousser de 1'). 



Go9£DB : Fanfaron , prôt à tout cass». 

< La maoiëre oblique doot ils se coiffent tear 
donne un air casseur. > — R. de la Basre. 

CissiKS : Baraque de twaee appareneo. 

f La cassioe en questWQ ^tâit occupée pai: m 
macchaod de vin. ■ — itsiatfin. 
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Castille : Querelle. 

a Nous avions eu une petite querelle..., une cas- 
tille d'amoureux. > — De Couhcï. 

Castor : Chapeau de feutre ou de poil de lapin; 
oiTicier de marine qui évite les embarquements. . 

. ■ Uoe pratique dont le castor soyeux brillait de 
propreté. » — Ricard. 

Catégorie {1", 2' et 3') : Ces divisions, qu'une 
ordonnance sur la boucherie avait rendues ofricieiles, 
ont un instant été adoptées par les gouailleurs de la 
société parisi^ne, et leur ont servi à coter le degré 
de distinction de celui-ci ou de celle-là. On dit Une 
femme de troi^ème cat^rie, comme. Une femme 
du quart de monde. (V. ce mot.) 

Cavalcade : Vicissitude du genre de celles qu'é- 
prouva la fiancée du roi de Carbe. 

(Ça fait des manières, unporle-maitlot commeça. 

— Et qui en avait vu des cavalcades. » — .Gavabni. 

Cavalzr (Se) : S'enfuir à toute vitesse. 

€ Nous savons par un' passage du Mogen de parw- 
nir, que cavaler était synonyme de chevaucher. Se 
cavaler veut donc dire aller i cheval sur soi-même. » 

— Fr. Michel. 

■ Nous nous cavalons, moi et Todore, du cAté du 
Temple. » — MoNSELET. 

Celui (Avoir) : Avoir l'honneur. 

On en est venu à user de ce terme en se moquant 
des -politesses exagérées de la petite bourgeoisie, où 
l'on avait à cœur de répondre : J'ai celui de, etc., à 
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l'iDterloculeur qui vous avait dit : -Pm eu l'honneur 
de, etc. 

Centre de gravité : Derrière, 

( Porter une main furtivement timide k son centre 
de gravité. » — Ed. Lemoine. 

Dès 1672, Molière faisait dire à Belise dans les 
Femma tavantei : 

PBILAHINTE. 

Allons, petit garçon, vite de quoi s'asseoir. 

.[Le laquais tombe.) 

BBLrSE. 

De ta chute, ignorant, ne vois-tu pas les causes, 
Et qu'elle vient d'avoir du point fixe écarté 
Ce que nous appelons c«itre de gravité? 

Cemtrier : Député du centre conservateur sous 
Louis-Philippe. 

( Moreau ! mais il est député de l'Oise. — Ab ! c'est 
le fameux cenirier. » — Balzac. 

Cehthieb, tripëtb : Soldat du centre. 
Synon. : Pioupiou, tourlourou, troubadour, troa- 
bade, pousse-caillous, cul-rouge, lignard. 

Cerbère : Portier. 

■ Misérable , disait-elle au cerbère , si mon mari le 
savait. — Bahl répondait-il... un terme de payé, ça 
aide. > — Kicabd. 

Ces : Ce pronom a une valeur ironique particulière 
lorsqu'il est placé devait les substantifs. 

On a donné à cei dames que voici le nom de ma- 
sardines. > — Alb. Sbcohd. 
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CiTAFRioL^R ; S'abandonner, se complaire. 

« L'atmosphère de plaisirs où 11 se chafriolait >■— 

BALZAC. 

Ghahdt : Dispute. 

■ ie n'ai jamais de cbabnt avec Joséphine comme 
toi avec Mlie. » — Momselbt. 

Chahut : Danse bruyante. (V. Cancan.) 

Et pour se mettre en rut. 
Apprennent là du peuple à danser le chahut. 
A. Babbieb. 
J'vas prendre l'air innocent 

En dansant, 
J'mels 1' chahut Z'à la retraite. 
Festeac. 
B La chahut comme on la dansait alors ^ît quel- 
que chose de hideux , de monstrueux ; mais c'était Fa 
mode avant d'arriver au cancan parisien, c'esl-à-djre 
à cette danse élégante , décemment lascive lorsqu'elle 
est bien dansée. Aujourd'haî le cancan en Fécole 
moderne trioMphe, la chabotn'est ^Ans gvèmcoBQue 
que des titis des F^ioambules. s — Pb iv. o'AvBievmn 

Cbahuter : Faire chahut. 
«Ce verbe, qui, à iSTipranem parler^ fflgmfie crier 
comme un chat-huant, vient du' noni d« cet oiscsm 
autrefois appelé chaku ou eahu... Jlest facile mHin- 
. tenant dttM remire compte «te e& qu'a pu être ésns 
l'origine la danse appeMe «AfiAwf.'Cëtait, suivant 
toute BppweBce, un bnmte pendant l'exécotlnn du- 
quel un ou plusieurs daMeews faisaleot entenâR ta 
cri de l'oiseaa des niims-. ■ — Ffi. Michel. 
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Chahvterteat dire aussi renversep, tulbaler qneU 
qu'no on qnelqne chose : 

, Sur les bords du noir Cocytfl, 
Chahutant le 'vieux Caron, 
Nous r fich'rons dans aa marmite, etc. 
[Chanson de ainotiers,) 
Ciuiit auiiiiNE (Vendeur de) : Agent de remplace)- 
ment militaire. — Aadix-builièjne siècle, ou donnait 
déjà le même nom aux sergents recruteurs. 
SynoD. : Marchand d'honiugies, mangeur de blanc. 
CHju,tHjK : FeiMoe àom la toileUe fait un étalée 



■ C'te chaloupe I > s'écrie un gainJD de Gavanù en 
regardant passer une feouna dont l'énoaue jupon 
flotte au vent. 

La Ckahupe orageiue était naguère une variété 
pittoresque du cancan. 
. CH<tucAU : Femme de mauvaise tournure. 

Dans le Cidiinet satyrique de 163îi,.M. Fr. Michel 
trouve plusieurs exemples concluants en faveur de 
cette définition , mais non en faveur de celle qu'on 
lui attribue généralement aujourd'hui. — En effet, on 
.donne souvent le nom de chameau à des femmes dont 
les fflcEinrs peuvent être suspertes, mais dont la. tour- 
nure est beaucoup plus irréprochable. 

■ Qu'est-ce que tu dis là, coDcubioage? coquine, 
c'est boa pour toi. ArC>«iL jamaïa m ce chameau 
d'Éfeypte! »— Vidal, WSS. 

« Cette vie n'est qu'un désert, avec un chameau 
pDQrftire'le''(>tfr«ge et<l« via^edtBtnpagne ptnrse 
désaltérer. > — F. Deriëge, IS&S. 
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« Il n'y a pas (falTront pour une femme appelée 

chameau! Cet animal est sobre et laborieux. Quelle 

citoyenne du quartier Bréda peut en dire autant? > 

— COUMBRSON. 

Champ : Champagne. 

€ Maria, Oh!... du champl — EoU,... sgae. — 
Maria. Qu'est-ce que vous avez doncT — £ole. On 
dit du Champagne. — Maria. Ah bahl ou avez-vous 
vu 1^7 1 — Th. BAHniÈnE. 

Fine Champagne : Qau-de-vie de première qua- 
lité. — C'est le nom d'un coteau de la Charente. 

c Nous lui ferons prendre un bain de fine Cham- 
pagne. > — V. COCHINAT. 

Charçard : Favorisé habituellement par la chance. 
Synon. : Vânard. 

Chandelle (Tenir la) : Au figuré , être placé dans 
une fausse position par les hasards d'une intrigue 
quelconque ; en Être réduit à considérer le bonbeor 
d'aulrui sans y pouvoir prendre part 

€ Embrassez-vous, caressez-vous, trémoussez- 
vous, moi je tiendrai la chandelle. » — J. Lacroix, 

Chandelle (Moucher la] : S'adresser pour l'explica- 
tion de ce mot aux cinq vers suivants. A bon entendeur, 
salut 1 

Comment , disait-il , 

D'un mari, ma Mie, 

Kalgré la cAmuMJ*, 

Tromper l'œil BubtJl? 

— Mowehet, disait-elle. — Vict. Habuxb. 

Chantage, Cimtew : ■ Le chantage, c'est la 
bourse ou l'honneur.... 
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(i Le chantage est une invention de la presse an- 
glaise, importée récemment en France, Les ehanteun 
sont'des gens placés de manière à disposer des jour- 
naux. Jamais un directeur de journal, ni un rédac- 
teur en chef, n'est censé tremper dans le chantage. 
Ces *nit>( viennent trouver un homme qui, pour 
certaines raiswis, ne veut pas qu'on s'occupe de lui. 
Beaucoup de gens ont sur la conscience des pecca- ■ 
dîlles plus ou moins originales. Il y a beaucoup de 
fortunes suspectes à Paris, «btenues par des voies 
plus ou moins légales, souvent par des manœuvres, 
criminelles, et qui fourniraient de délicieuses anec- 
dotes, comme la gendarmerie de f ouché cernant les 
espions du préfet de police qui , n'étant pas dans le 
secret de la fabrication des faux billets de la banque 
anglaise, allaient saisir les imprimeurs clandestins 
protégés par le ministre ; puis l'histoire des diamants 
du prince Galalhione, l'affaire Maubreuîl, la succes- 
sion Poinbreton, etc. 

> Le chanteur s'est procuré quelque pièce , un do- 
cument important ; il demande ua rendez-vous à 
l'homme enrichi. Si l'homme compromis ne donnp 
pas ufle somme quelconque , le chanteur lui montre 
la presse prête à l'entamer, à dévoiler ses secrets. 
L'homme riche a peur, il finance. Le tour est fait. 
Vous vous livrez à quelque opération périlleuse, elle 
peut succombera une suite d'articles : on vous déla< 
cheun chanteur qui vous propose le rachat desarticles. 

• Dans le dix-huitième siècle, où le journalisme 
était au maillot, lé chanUge se gisait au moyen de 
pamphlets dont la destruction était achetée par les 
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favoriteii et les grMuls seigneurs. L'inv«oteur du 
chaEtti^est l'Arélin, aa trè»-gran4 homme d'Italie 
qtù imposait les ruû;, comme de noe jours tel journal 
impose les wtetire. » -'Sawac. 

« Uagenre de «rime qui appariient essentieUemeat 
à uotre époque, c'etd le e/ttutojft. Lss anciens vi- 
v^ieat à ciel décotiv«rt, il$ s'avaient gu^ à redouter 
le chantage l... Datlleura, l'aiiiiqui^ éuit si francU&- 
ment vicieuse , «qu'elle ne eraignait puiot de s'eotee- 
(Ire imputa tout bauL les vice^ qu'eUe ëlalait publt- 
queœeat. 

> LechfffiUgeexi^ejiarUHit. Et celui ^querooimiût 
' n'«s|. pas toujours te plus àanffec^^f. U ji a le dan- 
t«i^ en g9ii>^ paille , qui s'exa^duns-uautoia, qui 
preiid des airs de V'ârtu , qui du baut d£ fion équi- 
page éclabousse le passant; celui-là^ ùa ne l'atteûat 
pasi Uais le mbunri «t la terreur 4e ces explû- 
tdurs âe ba^éXa^ qui pro|;M)seat ans gens crtiiBli£B 
et aux pusillanimes une terrible altern^ve ilaboursB 
ou le désbooneur I Cette semaine, dow avoQs vu un 
de ces aventuriers à qui U. le procureur impérial 
demandait des courtes sévères. G'éUit k Mabilte, 
celui-là, qu'il exerçait sa p)irated& 11 vivait. lui*et Jra 
siens (car ils formai^H une bande), au moiea d'iro* 
pots qu'ils prélevaient sur le luxe des élégantes pé- 
cheresses, il l'inyntwil dans les hwtdoirs les jtluf 
riches du quartier Biéda ;. il menafait de faire dit 
scaadale, de raj^lar h lord B.» nuau pmce C».^ 
liste de leurs prédiécaïsatirs, ai on oe liû ptyjùt ^nt 
uoejiste civile coaveaahlel ou it découvrait uœ pe- 
tJUe ^le cachée, i^Uée, et il maDaQait 'ds la faire 
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revivre; ou, iHi-liesfliB,« Basile paaaé de la viukae 
il ue-trouvail point la lâche désirée, il l'inveàlatt! 

■.Nous avons vu autrefois au Palais m vieux prcj- 
fesseur, fort connu, savant éminent. Ce maliieureox 
depuis un demi-siècte était ex^Joité par une bande (Je 
misérables qui lui demandaient de l'argenl sous peine 
de lui imputer un vice ignoble. Le professeur aviiit 
craint le scandale r il avait payé. Ce qu'il y avait de 
àngutier, c'est que Ifes premiers exploiteurs étaient 
morts ou retirés avec .leurs rentes , et avaient cédé ii 
des successeurs leur part dans l'exploitation de M. X... 
A chaque trimestre , un coup^ de sonnette se faisait 
r^lièrement entendre dans la maison habituelle- 
ment si tranquille du savant; ce coup de sonnette 
faisait tressaillir le pauvre homme : c'était la dîfTa- 
mation qui venait réclamer le prix de son silence. Et 
M, X... a payé comme cela environ 31TO,OffO fr. 

s Eaâni h jiodc» a mis la main sur c«6 corsaires 
de la vie fmét. Lbs duaze eoqdns qui vivaient sur 
la-fbrtime de H. X... ne wvroot dorénav^it qu'aux 
îaàa de l'Ém. a — fagant. 

Chanter (Faire) : « Puisque l'argot court aujour- 
ifbui les boudoirs, nous dirons que faire chanter si- 
• gntfie obtenir de l'aident de quelqu'un en lui faisant 
pem*, en le menaçantâe publier (tes choses qui pour- 
rmentumreâ sa considération, ou qu'il a pour d'au- 
tres raisons un grand intérêt à tenir-ignorées. » — 



M. Fr. Michel a tronvéBH ex^nple d:e.^tn! t^umfer 
dmaiiffta»àB Ctoonv^iedc Hatthieu Paris. 
GunBBMLU (Aiipuigier sur la) rSerrer un iadividn 
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(le façon à le faire cri^, io^sler vivement sur quel- 
que chose. 

Chaparder : Marauder. 

Les zouaves passent pour les plus habiles chapar- 
deurs de l'armée, et le mot même est, dit-on, de 
leur invention. Les journaux l'ont imprinié plus d'une 
fois pendant la guerre d'Orient. 

Vient sans doute du mot ckat^ard, qui désigne un 
animal connu aussi sous te nom de chat-ligre ou serval. 

Charabia : • Toutes ses affairés se traitent en patois 
d'Auvergne dit charabia. » — Balzac. 

Chm'ahia est pris aussi pour l'Auvei^nat lui-même. 
Dans cette dernière acception, il a pour synonyme 
Auverpin. 

€ Que-penseriez-vous d'un homme qui n'est ni Au- 
verpin ni Charabia ?» — Priv. d'Angleuont. 

Charlemagne (Faire) : Se retirer du jeu lorsqu'on 
craint de perdre après avoir beaucoup gagné, — C'est 
un acte d'indélicatesse , car il est d'usage que le ga- 
• pant laisse toujours au perdant l'occasion de pren- 
dre sa revanche. 

• Le lansquenet fait fureur... Ahl c'est qu'il est 
commode de pouvoir faire Charlemagne sans rougir, 
et Charlemagne est le roi du lansquenet. On se trouve. 
en gain, onquitte la table, et tout est diL» — E.Abago, 
18/|(|. 

Charlemagne : Poignard d'infanterie. — AllusioiP 
ironique à l'épée du grand monarque. 

Charlot : < Mais, oui; Chariot est là, répondit le 
surveillant. — l£ peuple et le monde des prisons 
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appellent ainsi l'exéculeur des hautes œuvres de 
Paris. Ce sobriquet date de la révolution de 1789. ■ 

— Balzac. 
Charmante : Gale. 

« La channanle y fait gratter bien des mains , aussi 
|a visite était-elle rigoureuse. > — Vidal, 1833. 

Charpentier : Auteur dramatique àbaé de plus 
d'habileté que de talent véritable. 

< As-tu vu la pièce d'hier? — Oui, c'est assez gen- 
til. — Est-ce bien charpenté?. — Peuhl couci-couci ,■ 
mais il y a beaucoup d'esprit. — Ah ! baste de l'es- 
prit! lit dédaigneusement notre charpentier. > — 

A. DE LA FlZELIËRE. 

t II n'est pas déjà si facile de se montrer un habile 
charpentier. » — Alb. Second. 

Chasse : Réprimande sévère. 
Synon. : Galop, suif, poil, poussée, savon. 
• C'est pas l'embarras, faiil croire qu'il aura reçu 
une fameuse chasse pour être remonté si en colère, b 

— H. MONNIER. 

Chat : sobriquet d'amitié. 

€ Alfred, mon gros chat I — Qu'est-ce que tu veux, 
minette? b — Montépin. 
Minet, minette sont, on le voit, delà même famiUe. 
Chattement : Avec câlinerie. 
« Elle alla chattement à lui. » — Balzac. 
Cuattedie ; Friandise, petit soin. 
Chaud ; Dans la langue usuelle, il ett chaud là 



[..a.-.:M 0, Cooi^lc 



— 78 — 
veut dire II est iaea pressé, il joigne une ardeOT ' 
■u^iecle. 

Cetl un chavd s^itle indifTéremment C'est un 
grand coureur de belles ou un brame détereaioâ et 
brave. 

< Ahl vous étiez à. Wagnun. — Ua pan. — Il 7 
faisait chaud , hein ! — Oui , qu'il y faisait chaud. » — 
~H. MomtiEB. 

// y Jtttsait chaud s'emploîé îcî pour La bataille 
était rode, animée. — On emploie Chauffer dans le 
même sens. ^ 

« n paraît que ça chanffeduren Afrique. » — Balzac. . 
. Chauffe la couche : Homme qui ne connaît au lit 
que les douceurs du sommeil. 

(i Les maris qui obtiennent le nom déshonorant de 
chattffe la couche. » — Balzac. - 

Chauffeur : Homme rempH de gaieté et d'entrain. ■ 
■ C'était im b(Hi enfant... un vrai chauffeur! » — 

H. HONNIER. 

Chauffeur est aussi employé comme synonyme de 
courtisan : 

« Loquemans, c'est l'oGEîoiw, te ctaau&Mr de la pe- 
tite. » — Idem. 

Chausse {Ça me).: Cela me convient. 

lies diaisantsl çk me chausse , ça me batte. » — 
Mëlesville. 

Chausson : Système de ptq^ parUculier réunis- 
sant les avantages de la boxe et de la, savate. 

Chadvim, iste ■; Patriote ardent jusqu'à l'exagéra- 
tion. 
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€Spécioi«ndu84'Ie<:hfttwin'dan3U}Utesap«reté.ii . 

■^ MOHTÉPIU. 

«Je suis fVançabrJe suis ChaDvint»-— CoenrAW, 
1831. 

Chauvinisme : ■ On doit ëlre revenu en Frîmce de 
ce chauvinisme , et admetU^ qu'il y a des- geos fort 
braves dans tous les pays, u Alph. Karr, 

f Le chauvinisme est peut-être la dernière vertu 
que nous ayons possédée. » — Beribaud.. 

CamsEs (Compter se» chemise^ ; Vomir. 
. ' «Cette expression me semble veniPdU' mot Ao^l 
par lequel on distinguait en argot le paquet que pw^ 
taient les gusta. y — Fn. Michbl. 

Nous y verrions plutôt iHte allu^on b la tête incli- 
née de l'homme qui, comptiBt son linge. se^,.eaitlte 
les piëoea autour de kii. > 

Être dans la c/iemite de quelqu'un i Nepas le quit- 
ter d'une semelle, être au mieux avec lui. 

CaaHQVE i Eaiitde^ie. Oft^t^aassiSckenick. (V. ce 
mot.) 

SynoD. : SchBap8.j'oide, dur, Irois-six, fjl-eu-quatre, 
tord-boyaux, casse-poitrine, sacré-ehien, cunsolalion. 

Cheniqueuh t Buvèrrr d'emi-<te-^i«. « 

Un weuit: CkmUfaear est an h<Hnine que les e«^s 
ateiwliques ont abroti. 

Chenu : Le Dicl. de Leroux l'emploie dans le Sens 
de bon, exquis : Voilà dit vin e/unu. 

« Ce doit être du clieim et du ficelé. » — Phj/r. du 
matelot, 18^5. 
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M. Fr. Michel fait observer que e/ienu, qui veut 
dire proprement bUmc de vieiUeue^ aura sans doufe 
été appliqué au vin dont la vieillesse coostitue l'une 
des grandes qualités. 

Chenu s'entend aassi pour Ricbé,>coquet, soigné 
d'exécu^on. 

c As-tu fréquenté les marchandes de modes, c'est 
• làdu chenu!* — P.- LACRorx, 1832. 

c II, met sur son nez une chmue paire de lunettes. > 

— La fiÉDOLLIËRE. 

En général . c'ett du chenu est une expression que 
le peuple applique à tout pour témoigner son admi- 
ration. 

«Goujon, une prise de tabac. — Oui-da, t'nezen 
v'ià, et qu'est ben chenu. > — Vadé, 1755. 

GHENnuENT : Crânement. 

< Une ville a beau feindre de se défendre ctTnu- ' 
ment. • — Vadé, 1775. 

Cbeval de trompette : Homme ou femme aguerri. 
« Moi d'abord , je suis bon cheval d6 trompette , le 
.bruit ne m'effraye point. > — H. Honmier. 
Chevalier de l'aune : Commis de boutiquier. 

< Il n'y a que ces chevaliers de l'aune pour aimer 
la boue ^u bas d'une robe. * — Balzac. 

On appelle Chevalière du printempi ceux qui por- 
tent des œillets rouges à la boutonnière pour singer 
te port d'une décoration. 

Cheveu : Inquiétude, soud. 

■ Veux-tu que je te dise , t'as un cheveu. — Eh 
bien I oui , j'ai un cheveu. » — Monselet. 
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Cheveux (Avoir de beaux) : Être mal ajusté, mal 
- bâti, avoir mauvaise mine. 

Awnr mal mtx cheveux se dit du malaise extrême 
et de l'hébétement qui suivent d'ordinaire l'ivresse. 

Chic ou Chique. Voici ce que dit à ce sujet M. Fr. 
Michel : « Gkie : Habileté, métier, savoir-faire , fini. 
Ce mot, qui Tait partie de l'argot des ateliers (iepein* 
très, était en usage dès le dix-septième siècle. — 
ï J'espère avec le temps que j'entendrai le chic. » — 
{Satyret de Du Lorem). — Quoi qu'en puissent dire 
Ménage et le Duchat, chic vient de l'aspagnol ckico, 
■ petit. 

L'exemple est curieux, mais l'étymtdogie douteuse. 

Chique s'emploie indiitéremment comme adjectif 
ou comme substantif. 

< C'est chique et bon genre. ■ — Bicard. 

( Les premières grâces et le premier chic de Cha- 
pelou. » — Lefils. 

« Si vous aviez un peu de notre chique. «—Balzac, 

Dans le premier exemple, chique veut dire dittin- 
q*ii ; dans les autres, cachet, tournure particulière. 

«Vous serez ficelés dans le chic » — Montépin.— 
C'ett-à-dire selon les règles de la mode. 

< Excusez... plus que ça de chic!» — Montépin. — 
C'est-à-dire :. Quelle toilette tracassante! 

Une femme qui a du chic, une élégante. 

Une esquissQ qui a du chic, une esquisse remplie 
de verve et d'originalité. , ' 

■ n lui révéla le sens intime de l'ai^ot en usage cette 
semaine-là, il lui dit ce que c'étaitque chic, galbe, » etc. 
— Th. Gautier, 1838. 
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Une lête/rifa de ehie venl dire au contraire , une 
lëte qui n'a rien d'original. Ici, chic est à fart du 
dessin ce qaeponsifest à la littérature. 

« Celaient là de fameux peintres. Comme ib soi- 
gnaient la ligne et les contours! comme ils calcu- 
laient tes proportioDS I ils ne faisaient rien de chiçm 
ou d'après le mannequin. « — La Bëdollière. 

«Un paysage d'une déliciense naïveté. !1 n'y a Ri 
dedans ni chic ni ficelles. » Alth. Karr. 

Rien de plus nuancé, de plus délicat, on le Tnt, 
que les diverses acceptions de ce mot. 

Cfàc a de nombreux synonymes, dont plunems 
sont ses dérivés. En voici approximadvement la liste : 
Mouchique, chicard, chicandart, chîcocandatt, chi- 
qué, chocnosoph, — Bath, bahuté, bœuf, — Chouette, 
cliouettard, chouettaud. — .Hup., rupard, rupin. — 
Sterling, numéro i, babuté, tspé dans le ncend; 

Rien qu'à voir la multiplicité de ces étranges su- 
perlatifs, on devinerait que le peuple françdsest l'un 
des plus enthousiastes de la terre. 

Chicard ; L'Arlequin du carnaval moderne. Soi! 
costume, bizarre assemblage d'objets hétéroclites, se 
compose le plus souvent d'un casque du quinzième 
siècie, d'une perruque de poslillon, d'une chemise de 
flanelle et du pantalon bordé de cuir de la grosse ca- 
valerie. Ses bras à moitié nus s'enfoncent dans des 
gants à manchettes de buffle. Telle est à peu près le 
fond de la tenue; quant aux accessoires, ils varient à 
rinfini. 

Celui qui lé premier mit ce costume a la modo 
.était on marchand de cuirs , auquel est resté le nom 
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de M. Ctôcard. il donna des bals et inventa un pas 
nouveau. 

«Chjc&rd, c'est ie type de ItioitHne abandonné 
dans tes fontaines de la danse à toute sa prônitive 
' Sbetté. * — F. DmiËOE. 

« Et puis après est venu Chicard^ «spèce- de M3s^- 
njeilo qui « détrôné l'aristocratie peiUetée des mar- 
^iSr dea sultans, cta:moalTé leprenûer-aamaiiteaB 
ntya) en- haillons. ~ Hais déjà Cbicard a perdu de 
'. sa popularité, sa gloire vieillit; et la vieillesse en , 
Fnance.-c'est la mSrt. » -r- U. Albov. 

a Ghicard est français dé coeiu-, smon de gtwo- 
maire , bien qu'il ne soit pas encore du Dîclktnnaire 
de l'Acadéntie. -— L'iiranme de. génie qui s'est fait 
appeler Chicard a modifié complètement la choré- 
graphie frani^ise. — ^ Chicard ensie, c'esL un primi- 
tif, c'est une racine , c'est un r^ue. Chicard a créé 
cjiicaDdar, cfticuderr chicander; VéLymok^e est 
coQ^ète.. > — T. Dblobo. 

CbiCMtD, cxneABD , cocandart : Qui a du chic. 

« Ce mot, adté dans les ateliers de peintres, serait 
bien ancien s'il étgit venu d'un nommé Chiquart, dit 
M. Fr. Michel à propos d'une éditi«i des Sëréet de 
Bouchet où il l^OIl^'e ces mois : Car on dit bt^ve 
e»tmté CTfipHWf. »— Et son étymolt^e espagntrfe 
deCkieo, que devienl-élle alors? (V, le mot Chic.) 

t Une danse aussi grotesque, aussi peu chicaé- 
darde que celle de ce garde municipaU» — L. Uuaiit. 

■ Une .dame très-4)eHe, très-coquette, très^lé- 
gante, en un mottrès-cAtranrfai^ie.»— Ed. Lemoine. 
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« Un déjeuner chicocandard. > — Labiche. 

« Des soirées chicocandardes. > — Léo Lespès. 

Cricardeb, danser le pas chîcard. — N'est plus usité. 

( Quand un bal de grisetles est annoDcë , le vau- 
riçn va chicarder avec les couturières. > — E-DERifece. * 

Chien de coun : Maître d'études. 

Chien de régiment : Caporal ou brigadier. — « Ce 
dernier est un peu maître d'études, en ce sens que 
son contact incessant avec les soldats augmente de 
beaucoup la difficulté d'un service déjà fort pénible. 

Dans les biireaux , lecfaef estuntiiienoubonenraDt. 
Lechien est dur, exigeant, tratassier. — Balzac, 18A0. 

Chien : Compagnon. 

« Tu passeras renard ou aspirant, après ça tu de- 
viendras chien ou compagnon, u — BuiviLLe. 
■ Chien (Sacré-) : Ean-de-vie.' 

L'étymologie qu'en donne M. Fr. Michel paraît un 
tour de force.' A propos d'un couplet de sens problé- 
matique, il établit qu'on a pu dire dans le peuple De 
la liqueur de chien pour de l'eau-de-vie, et que cette 
expression aurait pris faveur à cause du pravert)e qui , 
dit que le chien est l'ami de l'homme. 

Chien : Avare. 

Horace (1. II, sat. 2) etnplMe le mot tanii pour 
^niller avare. — Chez nous, dit Achaîntre, l'un de 
ses-traducteurs, on dit encore dans le même sens : 
Est-il chien! 

Chien (Piquer un) : Dormir. 
Sur l'élude passons. Il n'est qu'un seul moyen 
De la bien employer, c'est de piquer son chiea. 
(Souomîrî de SaW-Cyr.) 
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On trouve dans Rabelais un exemple de dormir en 
chien. 

Chiendent (Voilà le) : C'-est-à-dire : Là est la diffl' 
culte. C'est le that à the qruttion du peuple. 

Ce terme fait sans doute allu^on aux dlfflcultés 
qu'on rencontre en voulant arracher le chiendent, 
dont les racines, longues et noueuses, sont fort en- 
trelacées, 
c Et c'est là le chiendent. ■ — Dës&ugiers. 
Chiffonner : Contrarier. 

V'ià qui m'abandonne, 
- Ce déparl-là m'chiffonne. — Vadé,- 1755. 

■ V'ià ce qui vous chiffonne. » — Gavarni.- 
CniNER : Aller h la recherche des occasions et con- 
clure de bons marchés avec des détenteurs ignorants. 

■ Remonencq allait «Atner dans la banlieue de 
Paris. 1) — Balzac 

* Dans le tnétier de ckineur. > — Balzac. 

« Les roulants ou chineurs sont des marchands 
d'habits ambulants qui, après leur ronde, viennent 
dégorger leur marchandise portative dans le grand 
réservoir du Temple. » — Mornand. 

Chinois : Sobriguet familier dont on orne le pre- 
mier venu, souvent sans motif. ■ 

( Chinois, amène les liquides. > — Balzac , Pire 
Goriot. 

• Te tairas-tu, ChinoisI > — Ideu, Peau de chagrin. 
« Dis-donc, Chinois? > — Idbu, Coutin Pont. 
Chigner : Pleurer. — Mot Isen connu des gamins. 

■ Ça lui fera du bien de chigner. » — Balzac 



Chiper : Dérober. 

c En chipaDl les sept cent doquante mille francs. > 

— Balzac. 

« Chipeur comme un gamin de Paris, s — Balzac. 

Chipib : FemiiM acariâtre, revâcbe, q^fireUeuBe.- 

CnQDOiBNT ; Avec chic. 

Chiquer : Dessiner avec thic, mangw. 

« Ne pourrions-nous pas chiquer une légume quel- 
conque? mon estomac abhorre le' vide. • — Balzac. 

f Je me dispose à chiquer les vivres. > — Bonav. 
CahËhe, 1829. — Usité déjà au moyen âge. 

Chocnoso, cbocnosoe, chocnosophe, crocnosogde: 
Brillant. {\-. Chicard.) — On ne paraît pas bien fixé 
sur l'orthographe de ce mot. 

« Dans cette silualioo , comment dire î... — Choc- 
noso... » — Balzac. ^ Dans Pierre Gratttm, le même 
-auteur ^rit Cheenoioff. 

< Je m'en vais chez Te restaurateur commander un 
dîner kox-nolT. » — Ghampfleuhï. 

• Ce jeune provincial dont vous riez auj.ourdTiui 
aura une tenue moderne, chicarde, chocnosogue. i 

— L. HUAHT. 

Après Louis Huart, vient enfin Ctoromerson, qui, 
dans une pièce sur Théophile GantieT, dit : 

Sa plume ëtâil cbocnoaophâ, 
£t ses gcrdts ceux d'un pacha. 

Chope : Abréviation de chopine, dfHit elle a ou plu- 
tôt devrait avoir (ceci 5 Tadresse des cafës parisiens) 
la même capacité. — On dit une chope de bière. 
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Les ehopeuTi sont ceux qui boivent Beaofoup de 
bière. 

Chose : On appelle ainsi celui dont on ne se rap- 
pelle pas le nom. 

< Et moi qui soupe avec mosiea Chose... » — 
Gavabni. 

Le nommé... Chose. > — Bicasd. 

t Chose est malade. — Qui ça. Chose ? » —H. Ho^- 

ItlEfL 

« Figurez-vous que le petit Chose écrivait un jouN 
nal. » — Balzac. 

Chote ) Seotiineat de couqKission ou d'amoilr-pro- 
pre, indigaité. 

. (C'est ce guetisard d'Italien qui a eu la cbose.de 
tenir des propos sur Jacques. » — Ricard. 

« Tu me feras peut-être accroire que tu n'as rien 
eu avec Henriette 1 Vois-tu , Forluué , si tu avais la 
moindre chose, tune fexais pas ce que tu fais — > — '' 
Gavabni. 

Chose (Avoii" Tair) : Paraître emprunté, rîfficbfe- . 

« Ma sainte fe ressemble, n'est-ce pas, Pfini? — Plus 

souvent que j'ai mi air chose comme çal » — Gk- 

VARNl. 

Chose (Devenir tout) : Se sentir ému, énervé, dans 
un élat anormal. 

« Je deviens toute choie, toute mollasse.» — RiCAitn. 

« Mam.selle, vlk qu' vous m'rendez tout chose, je 
vois ben que vous éles ud esprit fort. » — Hélif, 177' 
Contemporaine, 1783. 
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« Vlà I me dis-je-en restant tout chose'. » — Dësau- 
Giens. 

Chou blanc (Faire) : Ne rien gagner, perdre la to- 
talité de son enjeu. 

■ Aujourd'hui de honnes aubaines, demain chou 
blanc. " — CabareU de Paru , 1821. 

« le connais une dame près de laquelle vous ferez 
chou blanc. > — P. de Kock. 

Chou colossal (C'est un) : C'est unfe «ilreprise 
destinée à tromper le public par des promesses ridi- 
culement avantageuses. 

■ Il y a deux ou trtHs ans, on vit li la quatrième 
page de tous' les journaux un éloge pompeux d'un 
nouveau chou... Ce chou était le chou colottal de la 
Nouvelle-Zélande , servant à la fois à la nourriture 
des hommes et des bestiaux et donnant un ombrage 
agréable pendant l'été. C'était un peu moins grand 
qu'un chêne, mais un peu plus, grand qu'un pnmier. 
On vendait chaque graine un franc. On en achetait 
de tous les coins de la France. — «Au bout de quel- 
ques ,mois, les graines du chou colossal avaient pro- . 
duit deux ou trois variétés de choux connues et dé- 
.daignées depuis longtemps. La justice s'en mêla, i — 
Alph. Kahr, 1841. 

CnoûAH : On appelle ainsi les insurgés qui ont com- 
battu la république dans nos provinces de l'Ouest. 
C'était une guerre de bois et de haies qui fit donner 
à ses acteurs le nom de Chouans (chats-huants). 

■ Avait guerroyé dans la Vendée et quelque peii 
chouanné. » ■ — Balzac. 
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CHoticHODTER : Choycr. On sait que chouchou est 
on terme de tendresse. 

•> Tu seras chouchouté comme ud dieu. ■ —Balzac. 

Chocgbodte (Tête oa mangeur de) : Allemand. 

Cbodette, CHOUETTAnn, CnouETTAUD : Remarqua- 
blement beau et bon. 

■ C'est chouette, ça. • — J. Àrago, 1830. 

( Cré chien I Loîse, t'as là uoe casquette un peu 
cbouetle I... » — Gavaani. 

» Elle est bonne votre eau^e-vie. — Oui , elle est 
chouette. ■ — H. Monmer. 

• Ahl vous avez là une chouette femme. ■ — 
Gavarni. * 

Voici sans doute un des premiers exemples du mot : 

■ Ma femme sera coincte et jolye comme une belle 
petite chouette. > — Rabelais. 

Cbodettemeîit : Parfailemetit. 

Suis-JB près d'un objet chaimant. 

Pour l'allumer chouettement, 

Mon cœur est comme une fournaise. — Fkstbaii. 

Chdter : Tomber à plat, eil parlant d'un ouvrage 
dramatique ou d'un acteur. 

■ Si elle est bonne enfant, je la soutiendrai à son 
début au Gymnase... Ahl je puis faire chuter qui je 
veux. " — Balzac 

CiPAL : Soldat de l'ancienne garde municiilale. 
< Les danses ont été légèrement échevelées, mais, 
suivant les auteurs de la Corde tentibU : 

Le cipal n'a rien à dire 

Aux entrechats de la vertu. — Naqiibt. 
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Cljtqbe r nëoirion dé clàquam, cTaffi^audfsseQrs à 
gages. 

OnUté parlé DicUonnafre de TAcaiJëmie, <pà ad- 
met eef^eëdftat Oa^oer et Claquenr. 

Fi^fiK à claqua : Figure ^'onsouSIeUerait-voton- 
tiers. 

c Oui, ces (igures k claques, nous les cacessâKUis.' 

— COGNIiHD, 1831. 

Claquer : Mourir. . 

Ce met, qw awt ttoé^Heauneot de la tMnehe du 

peuple de Paris, a inspiré L M» ITr^ Michel. oaooi^ 
meotaife peu eoai{uiéheB8i]>lo : 
• « Claquer, mourir. Terme usité parmi les loreUes 
perisieuBo», qui fent oiosi alkiaioa à l'es[doaiaD de 
quelque cbm quiici^e. Ces dames oat VMla, «ans 
doute, remplacer un pluAvilmn Boot qùldlea pnnOD.<- 
cent quelquefois cependant, par exemple quand elles 
veulent dire que le bienTaiteur de l'uue d'elles est 
morL Que l'on cbecche It synoBj^me de c/a^tier lor^ 
qu'il. s'agit d!ui fouet, et l'en aiuct ce mot, que pour 
rien au monde ie ne voudrais écrire.» — Fh. Michel. 

Claques ; Dissiper, manger immodérément. — On 
dit d'un homme vorace ou- ruiné par sa faule ^ fl a 
toat elagiié. 

Clarinette : Fusil de munition.' 

■ Quant au fantessin, il est obligé de porter un fu- 
^1 de quatorze livres, aimable clarinette de cinq 
pieds. » — Vidal, 1833. 

" Tout à l'heure les feux de deux rangs df'chire- 
. ronl la toile, et. nous verrons si. vos clarinettes ont 
de la voix. » — Ricard. 
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Cliché : Invariable. 

« Tel est le discours cKché (jae le vénérable baron 
Taylor a en réserve pour toutes les circonstances. » 

— Mgaro. 

Synon. exact de Stéréotypé, employé aussi fré- 
quemment au figuré, et emprunté comme lui k cer- 
tains procédés d'ioipresàon. 

" CcopoBTE ; Portier. — C'est un assez misérable jeu 
de mots : clât-portet. 

« Qu'a dit le vil clotiortê ? — Le clbportB a £t : 
Ctat huit sous. » — Chahptlecrt. 

• Je connuis le truc pour apprivoiserlesi déportes 
les pins farouches. » — Montépin. 

t^LOC : Mont-de^piété. — Synon. :- Tante , plan , 
mont 

f 11 avait mis le linge en gage; on ne disait pas en- 
core rfu ctoa. » — Ldchet. 

M. Francisque Michel explique ainsi l'origine cie ce 
mot : « Allusion au mont-de-piété, où les habits en- 
gagés sont, du moins à ce que croit le peuple, accro- 
chés à des clous comme çbez leurs propriétaires. » 

— Fn. "Michel. 

A caci , faisoBB observer qne le peiq>le sait très- 
lâenàquoi s'en tenir, puisqu'on lui rdnd. ses habits 
tout plies dans le linge qu'il est obligé de fournir 
pour lea enveloppa. 

Nous croyons plutôt qu'on s'est servi rigurémeot 
du terme mettre au do», qui a toujours signifié Belé- 
guer en lieu sur une chuse dont on compte ne pas 
avoir besoin de quelque temps. 
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a Dû clou sont venus naturel le ment clouer, déclouer 
et turctouer. (Engager, dégager et renouveler au 
' Mont-de-Piêté.) 

(Jeune insensé, oublies-Ui que nous avons passé 
le 20 du mois, et qu'à cette époque les habits de ces 
messieurs s<Hitc/(nMlt. et turclouis!» — Muhgeh. 

Clous de giroplb : Denis gâtées, mal soignées, 
dont les chicots noirâtres présentent ayec les épiées 
susnommées une fâcheuse ressemblance. 

COCABDE : Tête. • 

En prenant la partie pour le tout, on a dit Ityier 
lur la cocarde ou sur le pompon, pourfrt^er sur la 
tète de quelqu'un. 

On parle aussi d'un hooune dont lé vin a troublé 
le cerveau, en disant que la boisson /ut a tapi tur la 
cocarde. ' 

Cocarde (Avoir sa) : Être gris , avoir le visage co- 
loré par la boisson. v 

«J'y voyais en dedans, Todore ne parlait pus. 
Robert nous dit : Vaut avez votre cocarde. » — Mo«- 

SELET. 

Cocardier : Homme amoureux de son métier, fa- 
natique du service militaire , zélé jusqu'à l'exagéra- 
tion de ses devoirs. — Celte dénomination spéciale 
à l'armée, et d'ailleurs fort honorable, se sent plus 
qu'elle ne s'explique. 11 s'agit d'un homme qui , aux 
moments les plus inopportuns, metttia sa cocarde 
en jeu. 

Cochonnerie : « La viande de porc que lady Mor- 
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gan, celte virago britannique, nomme de la cochon- 
nerie. ■ — BlClRD. 

Coco (Se passer par le} : Manger. 

a On sait qu'on appelle noix parmi le peuple cette 
nodoàté protabérante qui se trouve sur la partie an- 
térieure du cou : de là le mot de coco, par lequel on 
désigne chez nous une espèce de noix des tropiques. " 
— Fb. Michel. (Il n'est pas besoin de dire que nous 
laissons à M. Fr. Michel toute la responsabilité de 
cette interprétation.)" , 

CocoDËs : Jeune homme ridicule. 

" Ohél ce cocodès a-l-il l'air daîml » — Léon de 
Neuville. 

Cocotte (Une petite) ; Ce terme , presque intra- 
duisible, répond exactement à un mot tombé en 
désuétude. Nos pères disaient tine eailletle. 

« Il m'a conduit au Moulin-Rouge avec des cocot- 
tes qui iious ont plantés là. > — Monselet. 

< La Cocotte est la femme avec laquelle on cause, 
OD rit, CD soupe, OD boit et l'on aime. > — Léon de 
Neuville. 

CcEUB sur le carreau {Jeter du), 

Le Dictionnaire comique de Leroux défmit déjà 
cette expression : • On dit d'un homme qui a vomi 
qu'il a jeté du cœur sur le carreau. • 

L'allégorie est plus que fâdie à saisir. 

Coffre '. Estomac et poitrine. 
« Je suis dans les patraques, mais le coffre est 
boni s — Cogniaud, 1831. 
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GwFKEK : Emprisouner. 
t Je ne peux pas..., oc me colTriraiL au violoo- » 

■ — Fb. MiCHËf.. 

C&CNiuiD : Gendvme. — Ed ai^ot, oo dit cogne. 
— Selon M. Fr. Michel, ce mot vieodtail de cogaeita, 
satellite, coupe-jarrète. 

, Col (5e poDsser du) : Se fïwre Taloir, être content 
de soi. — L'image est pariante , car passer la main 
sons le menton en renversant h l(He est un geste fe- 
vori de l'iiomme présomptueux. 

Co;.LANT : Dont on nefieiit se séparer. 

'c Pjoas sonstnes rabibochés. C'est noe femne col- 
lante. » — LÉON DE Neuville. . . 

X)a dit un caUagt JdrÙKe pwir me liaison compro- 
mettante et difficile à rompre. 

Colle : ËSmolacre d'examen , examen prépentfHre 
à on examen vérihMe. — H n'y a pee à Parie d'iostî- 
tullou sérieuse qm n'ait son eatlem: 

-La tolk eA a» ^>ée de fiimociès «w u i Lti Miant 
satpBoàa» «or te Ifite des putytcduiideD& 

■ On est toujours tangent à une colle, soit qœ le 
professeur vous interroge à rampbitbéâttœ.c soit que 
le sort voue ait désigné pour être eLsamiaé sur les 
travaux des huit jours jifécédents. > — La Bédoixiëob. 

Colle signifie «um taataon^. As dn-fieplièai» 
siècle , nous .trwvoos ce nwt en^^ ^ns la Jm- 
liade, une satire dirigée contre Mazaria : 
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Les (»ij|MiUamif de iCiyoaxbtiaieal 4tii 4455: >ttv>/a 

Coller : Embarrasser, interdire. 

On a aussi emprunté à la laogua du biHard GoDer 
SQUS bside , c'esUà-diFâ Âccuter qutdqulun daas une 
silnation 4iEiî£ilfl. 

« On l'a collé au dépit i o\x I'.a envoya j[ii.'d^)âtde 
la préfecture de police, » — MoHeecex. 

Colleur : Examinateur. 

-« Ua oolteur à p»rler m'engage. •» — (Ssucntir de 
Sainl-Ci/r.) 

Coloquinte : Tête. 

CoMBROusiEHS : « C'cst ainsî que les marchands fo- 
rains nomment les paysans. » — Priv, d'Anclemost. 

GpMFOKT : Bien-être, aisance parfaiile«Le^ vie a»- 
térielie. 

Il II ï av^t lotroduit le cou^iBt, la souhe boorie 
chose qu'il y ait en Angleterre. * — fiàLZAi;, 
Ûa dit égalomeot comfcrU^ie. 
'GoupfeBE'COCflOiT (Être') : Être par trop feinilîcr. 
CoMMTE (Mettre en) : Contusionner tortement. On 
emploie marmelmde dans le même sens. 

c 1i!'à*iirter un diapeau , me mettre le nez en 
eocopole xm Jour de bal. » — Michel, 
Compte (Avoir son) : Être complélemeot ivre. 
Il a Mon. conifU veut dire quelquefws :11a reçu jiD 
coup mortel , il ea a fini avec la vie. 
CoiiiPLET (Être) : Êb« EOÛl debsiamt. 
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CouPORTABtLiBHE : Pratique du comforlable. 

<( Leur philosophie, est 'sans dout^ soutenue par le 
comfortabilisme. » — Balzac. 

CoHJUNCo : Mariage. ■ 

«.Un produit de son premier conjungo.* — Ricard. 

( Vous vous lancez dans le'conjuD^ avec la fille 
d'une cabotine.' » -■- Ca. Hugo. 

Syoon. : Mairimonium. 

Connaissance : Maltresse. 

« Ah ! vous avez une connaissance. Monsieur I » — 
De Leuven. 
■ CoMSOLATiON-: Eau-dc-vic. 

( Bon, il entre dans le débit de consolation. » — 
E. ScE. 

CoNSOuu. : Rafraîchissement. C'e^ l'abrégé du 
mot eotuommalioH. 

<t D'une voix insidieuse il engage habilement la 
conversation en faisant observer qu'il fait bien 
chaud ; que ces dames doivent être altérées par la 
danse , ce dont elles ne disconviennent pas. I^rtant 
de là, il les supplie d'accepter une consomm. > — 

MORNAND. 

Copain : < Être copain , c'est se joindre par une 
çnion fraternelle avec un camarade , c'est une amitié 
naïve et vraie, sans arrière-pensée d'égolsme ou 
d'intérêt, qu'on ne trouve gu^ qu'au coll^. n — 
H. Rolland. 

« L'origine de ce mot , dit M. Fr. Michel , me pa- 
raît devoir se trouver dans la locution proverbiale et 
populaire camarades commt cochant. > 
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Nous concevrions plus facilement que cq;iam<vlDt 
de l'ancien mot c<>m;>am, coinpagnon. 

CoiiAH POPULO : En public. 
G Je grisais cinquante danaldes chez Deffieiix co- 
rampopulo. » — Ricard. 

Corbeau : Frère ignoranUn. — De là vient que cer- 
tains malappris disent couac! antac! en voyant passer 
les longues robes noires qui sont l'unifonne de cet 
ordre. 

Cornet : Estomac. 

■ Je n'suis pas fâché de m'mettre qudque chose 
dans le cornet. > — H. Mohnieb. 

CoiiMCHOR : Imbécile. 

< Gros cornichon I. s'ëcria-t-elle. » — Balzac. 
Ce substantif comporte un féminin : 

c.Jour de Dieul Constantin, fallait-il être canù' 
cAoane .' n Gavabni. 

CosAocE : Brutal, sauvî^e. — Il est à remarquer, 
comme dit M, Félix Momand, que le peuple français 
s'est plu à personnifier plus d'un défaut delà sorte. 

Un arabe est un usurier; un grec, un voleur; un 
polonaU, un homme peu tempérant. On dit W3^ 
Querelle à' Allemand pour une dispute non mùdvée. 

CdiE (Être à Is) : Être à sec d'argent. 

< Car il est tâ&x mauvaise tangue quand il se 
trouve à la c6te. > — Balzac. 

Par contre , oa dit être àjtot quand la furtune vous 
S(HlKt. 
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'CAtelettes : Favoris mioces am environs des 
tranpes et s'élargissmt le kmg des joiies. 

Coterie : ■ Les lailleois de pierres s'ioterpeUent 
-du nom de coterie. Tous les compagnons des antres 
états se disent pays. ■ — G. Su». 

Coucou (Faire) : Jouo' à la cachette , jeu où l'on 
crie coucou en guise d'avertissemest. 

< }e vais me placer dans ce coin , la figure contre 
le mar el la main devant les yeux , comme si je fai- 
sais coucou. « — P. DE KOCK. 

Coude (Lever le) : Boire. 

« Ça n'a pas d'or*re , ça aime trop à lever le 
coude. 1) — pRiv. d'Anglïhost. 

Couenne : Homme indolent et Udle. 

« Est-il ice»eBDe, ce petit )j. de S. Jà I On lui fait 
de la peine quand on fcat les «uns. > -^ E. Siu.- 
' « Est-il couenne, ca mdôxsfe 1 ■ -^ IhÊviLU. 

CoDLissiEH : Spéculateur qui jouait ii la coidisse'de 
-la Bourse, c'est-Â-djre en dehors du .parquet des 
' agents de change. — les couUsaers ont été sup- 
primés. 

( Cesvingtindividus, crient, hurlant, se poussant, 
sont Us coulissiers , ou plutôt leurs commis. La Cou- 
lisse, comme au théâtre, représente iio peu le c6^ 
fantaisiste de la Bourse... EHe a plus d'importance 
qu'une compagnie autorisée; c'ett die ^ aoweot 
dciinfi.le hrâsle, -prâoipit* h bxBSBe ea hi bdsse. > 
— Figaro. 
.. fiiïBlààaliéseiqiimtiable'd'iiitrîgueMnoarQuses 
et coulissières. » — Ricard. 
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Coton (Filer un mauTBÎs) : Se conduire mal , don- 
:aeiT des inquiéluiîea sur sa«aaté. 

a 11 file UD mauvais cotoa.» — El. JocanAin. 

Coup a uonteh : ■ Un eoup à vtmAr, ce qui , dans 
l'argot des uiardiands, veut dûv une fortune à vo- 
ler. * — BAtZAC. 

Coup (Monter le) : Abuser, tromper sons un pré- 
texte spéciaux. ■ 

ti De tout cela il résulte clairemeiit pour moi que 
Mario a monté un coup à Baill. » — A. ScHOLLi 

Coup de pistolrt : i Alléché par l'exemple et la 
psrqpectire de ijuriqaes'béoâfices éDArmes, et qui 
par cela même représentent Ja mort de milltefs de 
gens, un novice vient tirer unicvif) dt piitokt^k la 
fiourae -(c'est J'expreasioD pour désigner «ne opéra- 
tion isolée et sans suite, un coup de main). » — Mab- 

CouPE-FicELLË : ArtificieT, dans les régiments d'ar- 
tiHerie. 

Coupe (Aller tirer sa) : Cest, en tenues dé nageur, 
aller prendre im bain. 

« Rodolphe, qui nageait comme une triiite... se 
prit à tirer sa coupe avec toute la pureté imagina- 
ble. » -«• Tb. iGtinriBii. 

ï^aire sauter U coupe, c'est tiichtr^ joosnt à l'é- 
owt^ite taçoD^ r8todvir.]anH, ; 

CoDK-CHOwc î'Sabra-poignard. 

Ha croix, mon coupe-chous. ' "' 

c Mon coupe-cbou^,4a,-ç4lé-'4"^ JUv^f^ssAc^. -. 
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CoDPED (Se) : Se contredire. 
Un homme qui croit en avoir déciHKerté un autre, 
lui dit souvent : Htin! ça te la toupe. 
Faut b' dire adieu. 
C'est y ça qui vous 1' coupe T 

DÉSAUfilBKS. 

< messieurs les gendarmes, mettez-moi les menot- 
tes... Je prends à témoin les personnes présentes que 
je ne résiste pas... Ça te la coupe, monsieur l'enfon- 
ceur, reprit le forçat en regardant le célèbre direc- 
leor de la police judiciaire. > — Balzac. 

CooPEK DANS LE PONT : DoDner dans le panBeau. 

« Laisse-la couper dans le poot. > — Balzac. 

t Ah I dît Marlot en foisant sauter l'or dans sa 
nuQ .elle a donc coupé dans le mariage 7 > — Csaht- 
rtEuar. 

On trouvera dans les lignes suivantes une eiplî- 
cfiion complète du terme : 

« Fmrt It font: plier légèrement les cartes à un 
endroit déterminé, de façon à guider la m.ain de 
Fadversaire dans la portion du jeu où elle doit cou- 
per innocemment, secondant ainsi les vues de l'aveo- 
lorier. L'expression est pittoresque. > — Mobnand. 

ComuiLien : Donner dans la galanterie facile. 

< VoBS l'auriez empêché de courailler. > — Balzac. 
Equivalent populaire d'un l«ine plus ancien. C'est 

rancien Coureur de nielles qui s'appelle aujourd'hui 
Gooraïlleur. 

Crachek : Envoyer des projectiles. ^ On dît du 
easOD qu'il crache la mitraille. 
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Cbaupe (Urer sa) : Se dérober. 
u Elle a pris ses grands airs, et j'ai tiré ma crampe.» 

— MoaiTÉPiN. 

Cb&n (Lâcher d'ua) : Planter là quelqu'un , l'aban- 
doDuer subitement sous un prétexte quelconque. 

«Nous vous lâcherons d'un cran.» — Vidal, 1833. 

Faire un cran : Noter une chose avec idée de hii 
donaer une suite. 

Cranc : Distingué, éminent, bon. 

« C'est ça qui donne une crâne idée de l'homme I > 

— Gavarni. 

« Est-il crSne cet enragé-là !» — P. Lacroix, 1832. 

* Quand j'étais sur la route de Valenciennes , c'eâ 

là que j'en avais du crâne de tabac !» — H. Monnibb. 

Grahehent : Bim , rondement , avec chic. 

« Vous pouvez vous vanter d'avoir été crânement 
menés. » — Ioem. 

■ Elle prenait la brosse chez un peintre , la ma- 
niait par raillerie, et faisait une tête assez crânement 
pour produire un élonnement général. » — Balzac 

< Car je veux être crânement belle. » — Idem. 

Crapaud : Ce terme n'est pas toujours pris en mau- 
vaise part. 

« Tiens! Potier, je l'ai vu du temps qu'il était & (a 
Porte-Saint-Martin. Dieux 1 que c'crapaud-l& m'a fait 

rire I » — H. HUNNIEH. 

. C'est ainsi qu'on dit Quel montlre d'homme I ou 
Quel momtre d'enfant I en pariant d'hommes et d'en- 
fants qui ne sont ni laids ni critninels.- 
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Chapaud : Bourse du soldat. 

Cette bourse , simple {loche de cuir dont l'orifice 
est fermé par un oœnd à coulisse , est d'an aspect 
rous&atre et gâoâ'alemeat-iQikiti, qui peut, à ta riKuear 
rappeler l'ovipare en qoestipo. 

Il est à notée qu'on donne le aom ds ^rtafimlie 
aux fonds dont le sergent-major d'une compagoia ae 
trouve le dépositaire responsable. 

Ces deux mots doivent être reliés l'un à l'autre 
par quelque affinité mystérieuse. 

Crapaud : Fauteuil bas. 

« Une bergère... Avancez plutât un crapaudi » — 
■ El. Jourdain. 

Ckéatube 1 Femme galante (dans la boucbe d'une 
femme honnête). 

« Mon mari a eH l'infasaie de faire v6nir cette 
cF^tureduis ma maisoD. > — Gavarni. 

t Pour la grande dame qui se voit enlever ses ado- 
rateurs par une joti« grisette , cette grisette est une 
créaturel * — L. Hdaiit. 

Crème : Superlatif. 

t Excellent I... Dis donc que c'est ta crème des 
oncles. > — Bbauvallst. 

Crêtinises : Rendre stupide , idiot. 

■ Un Ghaidle a vécu k vii^Hteui sous par tôte 
et s'est crétinifié. • — Baizac. 

Cri-cri : Grillon. 

« Je sens quet' chose qui bifoaille dans mon esto- 
mac. Je crois que c'est un cri-cri. > — H. Moinitû. 

• Ce pauvre petit cri-cri des champs I > — G. Sun), 
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.Êaw'(ÈlrftB«Bnifi an) s. Avoir l'abord rude et «»- 



CfijBOLisi : Tissu de crin dont la roideur et les plis 
proDDocée ont la vertu.de gonflée les jtqtes fémioiaes. 

( Une dame belle comme un- jour de souiïraiiceK 
fausse comme une crinoline, i ~~ Cohuerson. 

CnisTAUJSATion : ■ Un boomie d'esivit , Stendhal , 
a eu la Insarre idée de nommer cristallisation le 
travail que la penaée de la marquise ât avant , pea- 
dwt et apn&s cette soirée. > — Balbu. 

Od pourrait inventer des nëologiBaies moins jastOB 
que celui-là; «r on sait qu'en vertu de la cristalU- 
sation on peut rapprocher, unir et solidifier les par-' 
tïes d'une substance dissout» dans mo. liquide. 

dusTAuJSSR : Léaarden 

< Permis à tous de sa proinNier dans les cours, de 
fumer leur pipe , de cristalliser au soleil- > — La 

BÈDOLLIËHE. 

Le mot arrive évidemment du laboratoire de chi- 
mie de l'école Polytechnique, où il est fort usité. 

,Croufion»er : Mot à mot, Remuer du croupiou, 
imprimera sa démsu'cbe un certain balancement dont 
l'exagération des jupes à cerceaux donnait naguère 
le dernier, mou 

CflouiE de pain derrière ua« malle [S'embôto:. 
coiame une) : â'eoauyea' k périr, 

Croutédu : Collection de croûtes ou ( 



«fiieittd!tltboDtii[ae,an:n)OBieBt .changea en croit* 
tânm, passe an msséum. » -<- Balzac. 
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-Groutokner : Pdodre conime un croûton, c'est'^- 
dire mal. 

Cuirassier : Homme fréquemment coupable du vice 
de langage appelé euir. (V. le Dictionnaire de tAca- 
démie.) 

Veux-tu savoir ta langue et l'oatographe f 
Prends-moi z'un cuir, prends-moi z'un cuirassier. 
PssnAD. 

Cdisinier : Journaliste chargé de tout ce qui re- 
garde la rédaction des petits faits et la disposîticn 
matérielle de sa feuille, 

c C'est loi qui fait la cuisine du journal. » — Léon 
DE Neuville. 

Cuivre : Monnaie de billon. 

« Tas vu que Ion eukre déménageait. > — Ricard. 

Synon. : Mitraille, pétard, etc. 

Culotte : Partie de dominos qui , sans être tou- 
jours décisive, procure au gagnant un nombre con- 
sidérable de points. La culotte a lira lorsque les 
joueurs, n'ayant plus de qaoi poter, sont obligés d'a- 
battre leurs dominos. Celui qui est reconnu avoir 
conservé les moins élevés, bénéficie des points de 
son adversaire. 

« Le joueur de dominos préfère le double-sîx cu- 
lotte avec six blancs dans son jeu. » — Luchet. 

Culotte a dans les estaminets une Signification dif- 



■ Plus d'une fois , il est arrivé qu'un étudiant 
poursuivi par le guignon s'est vu mettre sur soa 
compte toutes les demi -tasses consommées dans le 
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courant de la soirée par tous les habitués du café. 
Total ; cinquante ou soixante francs. Cela s'appelle 
empoigner une culotte. » — Louis Huart. 

Se donner une culotte : Faire un excès dans le boJre 
ou le manger. — On le trouve déjà dans le Diction- 
naire de Leroux. 

< Un ivn^ne ferait bien mieux de s'acheter un pan- 
talon que de se donner une culotte. > — Comuerson. 

Fr. Michel y voit une allusion au culot de la pipe. 

Ce serait plutôt, pour nous, le synonyme d'un 
terme fréquemment employé : S'en donner plein la 
eeinlitre. 
' Culotte se prend au fi^ré pour un excès moral. 

« Nous nous sommes donné une fameuse culotte 
monarchique et religieuse. » — Bauaë. 

Cdlotié : AgueiTi , rompu à telle ou telle chose. 

■ A présent je suis culottée, vois-to. » — 6avarm. 
Des yeux culottée sont des yeux cernés de bistre. 
Dans ces deux acceptions, il y a évidemment allu- 

ma au culottage de la pipe. 

Culotter (Se) : Se former, prendre une tournure 
décidée. 

€ Voici un pied d'Andalouse, se dit-îl à part lui , 
ceci est d'une bonne couleur, et ma passion se cu- 
lotte tout à fait. * — Th. Gautier. 

< Je me culotte, comme disent mes digues amis , 
et il paraît que je deviens un homme à la mode. i> — 
Idem, 1838.. 

■ Faisons une orgie I Une orgie est indispensabla 
pour nous culotter tout & fait. * — Idem. 
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CulotTeur : 

• Tout ciilottetir un peu versé dans la partie mé- 
tamorphose-le petit fourneau oi!l brûle son tabac en 
alambic pour cette production équivoque, la nico- 
tine. » — AUG. LOCBET. 

< C'était le premierculotteurdepipesl* — L.GoztU(. 
Cul kouce : Soldat porteur du pantaloa garaoce 

qui compose t'uaiforme de pr^qua toute ramée. 

Autre temps, autres culottes. C'est.ainsi qu'au diiç- 
huitièma siècleoD disait dans le mto» xia ciU bkmc,, 
témoio ce passage des Mémoire* de BachaumoQt: 

< Le 27 janvier 1774. U est encore arâvé k Vor- 
seille i la Comédie uoe catastropbs sanglante. Un of- 
âcier du régiment d'Angouléme était dans une pre- 
mière loge, il s'était retourné pour parler à quel- 
qu'un. Le parterre , piqué de ceUe îndéooDce , a crié 
à bas, culbtanef (le blaoc est le fond de hmifaraw 
de l'infanterie}, » etc., etc. 

Cid gomin m ni .■ Matelot. 



CuMULARD : c Foncdoniiaire qui cumule les émolu- 
ments de plusieurs {dtces. > -— Lobub. 

• Le cumulard est travailleur, il a de l'écrit, a '•>« 
Balzac. 



Daim : Jeune bomme pins ou moins élégant , mais 
toujours vaniteux et crédule, dont le passe-tanq» 
principal est de rechwcber la société da Uiiti. Cf. 
ce mot.) 
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< L'une des graniles fioesies des garçons de ns~ 
taurant, quand ils servent un hoamte et une femme- 
dans un cabinet, est de pousser à la consommation. 
Ils inventent des plats et des vins impossibles , et à 
des prix fabuleux , persuadés que le 4aim n'osera 
refuser aucijne dépense en présence de celle à qui il 
veut plaire, » — De i-a Fizelière. 

Dandysue : Fashion. 

■ M. de Trailles, la fleur du daoA/tme. x — Balzac. 

« Le dandysme actuel se résume malbeureusement , 
comme toutes les classes de la hiérarchie sociale , 
en deux espèces d'hommes , les exploiteurs et les 
exploités. » — F^Pevëoe. 

pAHTESQUE : 

< Diable ! douze vers daDtes<p)es et une ébauche de 
passion perdus, on regarde à cela !» — Tb. Gautier. 

fOfortune! pouvais-tu jouer un tour plus cruel 
àun jeune homme dantesque et pas^onél s — Ideu. 

Dar-dar (Arriver) :' Tout courant. 

* Qu'il vienne Iputde suite ! — Oui, dar-dar... * — " 
Labiche. 

< Là-deut», ette part iftjHlBr. > — E- Sue. 
Déballage (Être volé au) : Se dit d'un homme 

qui, après avoir triomphé d'une coquette, reconnaît 
que la plupart de ses charmes sont autant d'em- 
prunts décevants faits aux ressources de la toilette. 

Ce terme, brutal, mais fVappant juste, n'a pas 
besom" d'explication. 

( Il est accablé de rhumatianeS, ce qui le fait res- 
sonbler, au âânâlage, & ces statuettes que voos avez 
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sans doute remarquées dans la vitrine des bandagis- 

tes. » MONSELET. 

Débarbouiller ; Ëclaircîr. 
■ Dis donc, Marie, voilà le temps qui se débar- 
bouille. » — Ricard. 
DÉBINAGE : Médisance, 

« Complimenls désagréables, indiscrétions et débi- 
naget. > — Cohmersok. 
' Débine : Misère. 

' Balzac a placé ce mot dans une page de sa Fautte 
Uaitrau. 

J'suis dans la débine, 

J' l'ai pas mérité. — FcstGAr. 

c La débino est générale, je suis enfoncé sur toute 
la ligne. » — Montépin. 

DÉBiKER : Attenter à la consîdératioa de quelqu'un^' 

DÉCANiLLER : S'enfuif. 

c Ils ont tous décanilU dès le patron-jacquette. • 
— Balzac. 

« Allons, la belle, décanillez. » — Montëmn. 

DÉCAVÉ : Homme qui a perdu son argent à la rou- 
lette. 

< A Bade, les décAvés vivent sur l'espérance aussi 
somptueusement que les princes de la série ga- 
ntante. » — ViLLEMOT. 

DËCKE : Ruine, misère. 

Le verbe déchoir a évidemment présidé à la f6r> 
mati(»i de ce substantif. 

DÉcouïTE. (Recevoir son) : Mourir. — Dans l'ar- 



C.an:t3(,CO0gk 



— 109 — 
mée on touche, son décompte ou l'excédant de sa 
masse au moineat de quitter le service. 

c Tué roide sur le champ de bataille, le beau lam- . 
bour-major avait, pour parler en style de bivouac, 
reçu son décompte. > — Ricard. 

DÉcROCHKR : Retirer du raout-de-piëté. 

« Les révolutions m'ont réduite à mettre au clou 
les diamanls de ma famille... faudra que tu me dé- 
crochée ça, mon chéri. > — Lefils. 

Clùtt devait, on le volt, entraîner cette acception 
de Décrocher. On dit aussi Déclouer. 

< M. Auguste s'habille au décroche-moi cela; ce 
qui veut dire en français chez le fripier. » — Pmv. 
iTAnglemont. 

Au Temple, les chapeaux de femme s'appellent 
des Décrochez-moi ça. 

a Un Décroches-moi ça est un chapeau de femme 
d'occasion. Que dites-vous du mot, madame? n'est-il 
pas neuf et expressif?... Au reste, qu'il ne vous fasse 
pas peur. J'ai vu au carré du Palais-Royal (du Tem- 
ple) des Décroches-moi ça qu'on eût pu facilement 
accrocher au passage du Saumon. * — Mobnand. 

DÉCHOCiiER : Tuer dans une embuscade. 

Dedans (Mettre) : Mettre en prison. 

// m'a mil dedam signifie également II m'a 
trompé. 

f Serais-je pris pour dupel ■— Eh ben, conv'nez 
<Çi& vous êtes d'dans. ■ — Vadé, 1756. 

Enfin, on dit d'un homme ivre qu'il ttt dedmt 
(sous-entendu U vin). 
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. DiVBicBB I QÉsappointsr, ctHitraner. 

c Ce qui nous défdse, c'est cpQ je boÏs raleiia. > — 
BiBuoPHru Jac(s. 
DÉGOMMEH : Destituer. 
f Le duc sera forcé de te dét/ommer. » — Baczac. 

■ Réélu I — D^ommé t > — Gavarni. , 

11 est uD peu dégvmmé , c'està'<lire il a une triste 
tenue, des allures qui jureot avec son aaeknae 
prospérité. 

« Je noB rouille, je me dégomoie. > — - Lauqob. 

Dégommer (Se) : S'entre-tuer. 

Napoléon, c' vieux grognard, 
D' ces jeux où Ton se dégomme 
En queuqu'a mots résumait l'art. 

FWTBAU. 

DéGOTTER : Enfoncer, surpasser. 

« Quel style ! Ça dégotte M" Se vigne. » — Labiche. 

pÉGovuHBB : Coolw à petit bnijt. 
> V'Ià au nunns la viogtièiBe (larofl) qui if^Mititw 
sur tas jotie. * — Rigahb. 
Mot remarquable camuie hanoouifl imitative. 

DÉGOÛTÉ (Pas) ; Friand, auibilieaz. 

t Belle dame, vous êtes joliment jolie ce soir! je 
soupeiais ûèrement avec vous. — Tu n'es Sciure 
pas dégoûté. » — Gavarmi. 

DËi4COQP8KiiEUseHeiirT ; Merveilloisement 

■ Pour y retraiter QD ArUiur MJtofvmi ia Êt t wuat 
aé^Ktitôr. > — Es. LBmnE. 

(V. Supercoquelicantieux.) 
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DiMAiiMiR : Bvtir, MU ï mot î levfr SQO Mouvei 

« Une fcôs que Rosolio est chez la mère Lahia«, oo- 
peut être ctrtaio qa'ila'alt d^narre. > -r^likmTiw. 

Deui-uonde : Une femme damt-mmde est ce que 
Roqueplao appelait en IS&l une femme déchue, 
c'esl-à-dire née dans un monde distingué dont elle a 
conservé les manières sans en respecter les lois, 

Le succès d'une pièce de Dumas fiis a fait celui de 
ce nouveau mot. On dit par analogie Une femme du 
Meilleur monde, du Qtuirt de monda. 

€ On écrit en toutes lettres que vous régnez sur le 
demi-mcnde. — C'est fort déaagréaHe pour mot. ■ 
— A. Second, 

Déuoc-soc : Démocrate socialiste. — Date de 18A8. 

Démolir : Maltraiter quelqu'un en actes, en paro- 
les ou en écrits. 

* On a peut-être bien fait de ne pas démolir Co- 
rinne. » — TexiEB. 

DËPioTER : Enlever ta peau. 

> Si M. croit que c'est commode... on se d^iote 
les pouces, • — P. de Kocc. 

Dernier de M. de Kock : « Ce mot a signi&é cocu 
pendant quinze jours. En ce temps , il venait de pa- 
raître un roman de M. Paul de Kodc intitulé le Cocu. 
Ce fut un scandale merveilleux... Il fallait bien pour- 
tant se tenir au courant et demander le maudit ro- 
Bian. Alors (admirez l'escobarderie!) fut trouvée 
cette honnête périphrase : Aves-voas le dernier ie 
H. de Kock? > — Th. Gadthr. 

■ Le mari. — Et de cette façon je g^nis le dernier. 
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de U. de Kock, miiuxmre, comme dit H. de Balzac. '■ 

— latu. 

Descendre : Metlre hors de combat, bier. 
J'sois ferré but reacrime. 
J'ai mainte et mainte frime 
Qui descend l'amateur. — Fbbteau. 

t J'ajusle le Prussien, et je le descends. > — Mabcd 
Saint-Hilaire. 

Oaceaàre ia garde : Mourir. 

Amis, quand la camarde 

M' fera descendre la garde. — Fesik^u. 

DÉSEUBONNETDBcoTONNEn : Civiliser, donner les al- 
lures du beau monde. 

■ Ma femme est jolie, et je me chai^ de la dé- 
sembonnetdecotonner. > — Balzac. 

On sait que Bonnet de coton est souvent pris pour 
Homme casanier, arriéré, qui vit en dehors de son 
temps. 

Détail (C'est un) : Locution employée ironique- 
ment par le monde parisien. Dites: f Un tel s'est 
cassé le bras, a perdu cinquante mille francs, » etc., 
et un blagueur vous répondra toujours : G'eit un 
détail. 

Deuil (Ongle en) : Ongle malpropre et cerné de 
crasse. „ 

( J'aurai l'air d'être en deuil depuis lacravate jus- 
qu'aux ongles, inclusivement. » — Alb. Second. 

Dévorant : Compagnon, 

c Je ne suis pas un dévorant, je suis un compa- 
j^WD du devoir de liberté , un gavoU > — Biévilib. 
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Deux sods m garçon : ■ Voici quatre mots désor- 
ïnais soudés eosemble, et méritant de n'en faire 
l4as qu'an seul, comme octroi ou gaielte. » — Ldgbet. 

H. Auguste liUchet a dit de fort bonnes choses sur 
cet impM , facultatif encore en province , mais inso- 
lomment obligatoire à Paris, où il a toute la va- 
leur d'un impôt du quart en sus de la consouunatioD, 
à l'on prend comme base une tasse de café coûtant 
fiO centimes. 

DÉVEINE : Malheur constant dans une série d'o- 
pérations Snanciëres, et surtout au jeu, 

( La roulette engloutissait toutes ces sommes, car 
Lacenaire était aOligé d'une déveine chronique. » — 

COCHINAT. 

DiuANCBE : Jamais. 

f Vous serez placé... dimanche. » — Dësaugiebs. 
^ C'est-à-^re le jour où ne se fait aucune nomination. 

DranONNEH : Duper gros^èremeut.. — Le dindon 
est un homme trompé ou disposé à l'être. 

« Avait été dindonnée par un Polonais. » — Bauac. 

DiNGuea (Envoyer) : Éconduire. 

■ Panama I tu ne l'as donc pas envoyé dinguer? * 

— Léu. de Neuville. 

DioGÉNiQue : Cynique comme Diogène. 

c Un de ces sourires goguenards et diogéniquei. » 

— Balzac. 

Dix-huit : « Le fabricant de dix-huit s'appelle le 
TÎbom... Le dix-huit n'est pas un soulier remonté ou 
ressemelé, c'est plutôt un soulier redevenu neuf : de 
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lit loi vient son nom grotesque âe Dix-b^t ou Aeux 
fais oeuf. Le <Ux>èaît » fait avec tes vieilhs tmpd- 
gUB et left vieilles' ligas de bsitH qn'Mi Tenet sur ds 
vielles semeyas rGtxNimdes, assOTties, et qti, au 
moyen de benKanp ds gros dons, finsgent par 
figurer une cbaoïasune. Cda se vend sua ancuoe g»- 
ranlù, à 1b gr&c* de IMeu. La durée' est générale- 
mmt de b«t jours. Quant au pris, il: varie de qoHue 
à vingt sous. » — Pwv. d'Ahgleuont. 

■ DixiÈuE (Passer au) : Devenir tùa. 
Ce terme n'est usité que parmi les officiers d'ar- 
tillerie. Frappes, aune certaine époque, du nombre 
dès camarades que leur enlevaient des attaques subi- * 
tes d'aliénation mentale , ils dirent de tel ou tel ma- 
lade : H est paaé au dixième {régimnU est 9ra»fiS- 
tuda), pom* montper h quel chiffre élevé montait la 
[H<oporU(»i de parwlles pertes , sur losquelies vue 
éljide approfondie des scùoces ab&tr&itea a'tAfU i 
dit-on, sans iflOueoce. 

Doctrinaire : « On donne ce nom à une secte de 
gens bilieux, mais enchantés d'eni-mémes, qui 
avouent que ries n'est plus raisoimable que lear 
propre raison. » — Ch. Blanc, ISd/j. 

Les doctrinaires, (pi'il ne faut pas ju^r complète- 
ment sur celte rif^ureuse délioiijoa, fonaaeat. çn 
France un parti dont les chefs sont MM. Guîzot eL.de. 
Br(^!ie. 

DoMiMS K < Jfauer eu it mimm sigaifis naogv. :> 

— H*MW. 
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Qtul jeu dt étménoM.' dit-Kua en "TOyast deux ran- 
gées de àsaU longues et juiatovs. 

Les deat9 d'eidants sont des ftwnoUai on des hn- 
loutet, 

■ Donquichottisme : Exagération du sentiment che- 
valeresque, qui porte certaines personnes à vouloir - 
redresser les torts fiiits à autrui. 

« Ce donquichottisme féminin. ■ — Balzac. 

« En dépit de 9<»i dooqulchottisme de passion , il 
était prodigieusement spirituel. > — Tr. Gautier. 

Dont auquel : Auquel rien n'est comparable. 
I Car moi je suis un militaire dont auquel. > — 
Vadé, 1756. 
Encore usité dans Ta petite bourçeoi^e. 

DoHMiit DEBOUT (Pied à) : Pied démesurément, latgû 
et long. 

■ Votre général qui a despieda ^douuir debout, > 
— Gavarbj, 

Dos (Scier Je dos) : Importsmr qn^qu'un xa {dv. 
haut degré. 

« L& grande Mathilde ipii le icii /è lAu avec sra 
comparaisons. > — Baleac. 

Rétif, dans les Çontni^onaiiut, éditic»tdel782, 
dit déjà : ■ Moi, ça me scie te dos. > — (Litjolù 

En avmr plein le dot : Être assommé d'ennui, 
■- Des voyageurs, ne m'ea parlex pu, j'en ai plain 
le dos I » — Balzac. 
DouBLEii uiï c AP : < Dans la langue des viveurs, Dou- 

C.an:t3.(,CO0gl>J 



— 116 — 
bler an cap dans Paris , c'est foire un détour, soit 
pour ne pas passw devant un créaDcter, soit pour 
éviter l'adroit où il peut être rencontré. > — Balzac. 

Douce (A la) : Passablement. 

■ Comment qu'ça va, voas, à ce matin? — Hais, 
merci , à la douce. » — H. Monnieh. 

DouiLLAHD : Homme qui a de l'aient (dauUU). 

« Oh ! oh I flt-il , un public ficelé ! rien que des 
hommes et des dowUardt! (mot qui veut dire riche 
en langue sanscrite). > — De Pêne. 

Dragée : Balle. 

« Recevoir des dragées sans envisager les indivi- 
dus qui les tirent. » — Cogniard, 1831. 

< Oh I les dragées sont encore loin , mais tout à 
l'heure les feux de deux rangs déchiruxint la toile. > 

— BiCARO. 

DnooDE : Femme acariâtre, insupportable. 

M. Fr. Michel croit devoû- reconnaître dans ce 
terme une allusion au harei^, qui , dît-il , est sec et 
d'une odeur désagréable. Pourquoi ne serait-ce pas 
tout bonnement un seas Gguré de notre mot drogue? 
On connaît la répugnance que le peuple éprouve, en 
général, pour tout produit pharmaceutique. 

Le même auteur est plus rationnel lorsqu'il veut 
dans droguer — attendre infructueusement, battre la 
campagne — uao métaphore empruntée au jeu de 
]& drogue. 

< Vous droguez nuit et jour autour de sa maison. ■> 

— G. Sadu. 

Ûr6le (Pas) : Expres^on singulièri;^ dont le peuple 
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de Paris connaît seul la valeur salissante. Si quel- 
qu'un est ruiné, blessé, ou frappé par un accident 
quelconque, on le plaindra sincèrement avec ces 
seuls mots : > Ce pauvre homme I c'est que ça n'est 
pasdrftle! s Un homme sans ressourses vous dira 
de même : < Je ne sais comment je mangea ce 
soir, et ^ n'est pas drôle I > 

« Et ça vous fiche des coups... — Ça c'est peu 
drôle. > — Gavabni. 

« C'est ce pauvre Frédéric. — Ça n'est pas drôle. » 
— MonrËrm. 

Ddlcihëe : Maltresse. Terme ironique enfanté par 
la v(^e du roman de Cervantes. 

■ Ha Dulcinée est-elle venue? > — Ricard. 

Dur a cuire : Vieux soldat. 

« Le troupier sachant par tradition que les durs 
à cuire de l'Empire ses prédécesseurs... » — Marco 
Saint'Hilaibe. 



E 

EccE Houo : IJoinme dont l'extérieur. macéré rap- 
pelle celui d'un Christ. 

< Humilité incamée , e^>èce d'ecce homo, > — 
David. 

EcHALAS : Jambe maigre. 

■ Joue des guibolles, prends tes échalas h toa 
cou. 1 — MONTinN. 

Syncui. : Fil de fer, flàle, quille, fumeron, jambe 
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de coq, écbasse. — Les jambea fortes sont des Po- 
teaux. 

ÉCLAIRER : Avancer snr la table la somme dont on 
déclare risquer l'enjeu. 

Ce terme est spécial aux jeux de hasard. 
' ÈcUUrer : Payer comptant, faire reluire sa mop- 
naie. 

« C'est pas tout ça, i' faut éclairer. C'estsix francs.* 

^ MOnSELET. 

Éco^&is : Se dit de tout homme qui n'a pas mis 
son pantalon. —Une tenue ieottaite se compose d'une 
^ple chemise. 

Une hospitalité écossaise est graluiCe : ce mot est 
usité depuis les représentalious de la Dame Manche. 

Etfahouchëh : Voler. 

€ Qu'est-ce qu'a effarouché ma veste? s — H. Mok- 
mER. 

Elbeuf : Habit de drap d'Elbeuf. On dit de même 
un LououTi. 

Si l'ëtoile du mérite 
N'orne pas mon elbeuf usé. — Festeau. 

Em (Parler en) : Soumettre le tangage b ira sys- 
tème particulier, basé sur l'emploi tmiforme d'une 
même syllabe finale et sur la transposition de deux 
lettres, au moyen duquel on peut, à la condition d'al- 
ler un peu vite, parier un français i4ial«Uigible pour 
.'ikie auditeurs qiû ne sont pa» ioitiéâ. 

Ce système cousiste : 1° à ajouler JasyllatiË lei^k 

(iMcun «d^ m^ .qui :vifs»ent-ù M bowtte.; s." à tro. 
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qner la lettre l àelem contre la première lettre du 
mot qu'on prononce. Ex. : Fema», lemmefim; ga- 
BÛn, immngem; pot, lotpem, etc. 
Od emploie tuei avec le inéme procédé. 

< Et alors que. tous les truCs seront lonbem (boDS.') » 
(Lettre d'un voleur insérée dans la Patrie àaimars 

1852, et rapportée par Fr. Michel-J 

EuBALLES (Faire ses) : Faire ses embarras, se don- 
ner degrands airs. 

Embêter : Faisons observer id que le Kctîotinsîre 
de l'Académie s'obstine, à la place d'embêter, à mettre 
Embâter avec la même signdication. 

a Dis, grand'mère, tu nousembêtes...» — Gavabsi. 

Éméché : Ivre. 

< Quand je rentre un peu émécbé ^>rè& minuit , 
elle médit: La cruche est dans le cmo.n — Uonshlet. 

EiiPOifiNER ; Griliqœr, prendre à partie. 
«Attends donc à demaia, mon idier, tu v^rrss 
. comment Luciea t'a «tapoigné. > — fiAuac. 

On dit d'un drame émouvant qti'il empoifoe Mn 
public. 

Ému : Troublé par les.ônnée» du Tin, 

< L'amphitryon se trouvaU, stûvant Texpressitm 
consacréei, légèremeatâmii sans ètsïflu niveau de 
ses hôtes. > — CocHiKAT, 

« Giiand et Haret-Boistrop rentrèrent an qnartier 
l^^^msflt émus, et on ne pnt les lévcëler k t'ai^l 
du soir, i — Vidal,. 1835. : ; 

Encre (Trew^r Son pied-flansf) : 'Être Consigné. 
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Les soldats consignés portaient autrefois nne gu£tre 
blanche et une guêtre noire. 

< 11 ne sait pas ce que c'est que de tremper son 
pied dans l'encre, et jamais n'a entrevu la porte de 
la salle de police. » — Vidal, 1833. 

EHFitER (S'} : S'endetter, 
c Je m'enlîle de douze sous. > — Hohselet. 
Enfoncé : Dupé, ruiné, méconnu. 
( Il m'apprenait la vie qu'il faut mener pour ne pas 
être enfoncé. > — E. Sue. 
Emgdbuleii : Invectiver. 

< Et puis j'vous engueule la vilaine. » — Rit^ 
1783. 

Très-usité. 

ENfiniBLtNDER ! Entortiller. 
4 On dît qu'elle a en^mr^d^... > — Balzac 
Enrosseb : Tromper quelqu'un sur la qualité d'un 
cheval, lui vendre une rosse. 
€ Des maquignons des Champs-Elysées tes ont en- 

rOSSéS. « — ROQUEPLAH. 

Entortiller : Embarrasser quelqu'un dans ses 
propres réponses , captiver. 

Va chère , voici comment 
On enlortille un amant. — Fbstsah. 
EntraIneii un cheval : « Être entraînés, c'est-à- 
dire animés et enivrés ^duellement par la course et 
par des obstacles l^^ers d'abord , dont le plus grand 
est le dernier. > — Alph, Kabb. 
Il 7 a des entrgtntwi de profession. 
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ENTnE-DEUx : Manière adroite de se faufiler dans 
le monde. — Peu usité. 

« Il a l'enlre-deui ,que voulait Pascal, n — 
Balzac. ■ V 

Épater : Stupéfier, aplatir, 

a II nous regarda. d'une façon triomphante, et il 
dit à' ses admirateurs : Je les ai épatés, les bourgeois. 
— Il avait raison ; nous étions émerveillés. » — Pmv. 

D'ANGLeMONT. 

Épicerie ; Sentiment bourgeois. 

L'épicerie du siècle avait enfin-rompu le cercle 
' magique d'excentricité dont Rodolphe s'était entouré 
pour se garantir de l'épidémie régnanie. » — Th. 
Gadtier. 

Épicier : a Les romantiques n'avaient de commun 
que leur haine des bourgeois qu'ils appelèrent géné- 
riquement épiciers (1830). La s{iciété ne se divisa 
plus îi leurs yeux qu'en bourgeois ef en artistes, — 
les épiciers et les hommes. » — Phiv. d'Ahclëmont. 

^jiùiter s'emploie adjectivement:— m Allons, vrai- 
ment, c'est épicier. » — Balzac. 

Éponge: SynCHiyme d'épouse^ (V. ce mot.) 

Épouse : Maltresse. 

t Vous pouvez amener vos épouses, il y aura no- 
ces et festins; nous avons Adèle Dupuis, mademoi- 
selle Millot, ma maîtresse. > — Balzac. 

Un amant est, par contre, un époux ou aa petit 
homme pour les étudiantes du quartier Latin. 

< Les femmes elles-mêmes appellent leurs amants : 
Mon époux. > — Léo Lespès. 
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EsBiGNEB {S^ : S'Mfuir. 

Et l'amant qui s' sent n 
Voyant qu'on crie j»la garde, 
S'esbigne en disant ; Si j' tarde, 
n Nous la gobons tous les deux. > 

DésaegIehs. 

ESBBOOPFE : FaafaroQDades, étalage de grands airs, 
fracas. 

< Parce que tu es maître d'arme^^ tu fais tes 
esbrouffes. » — Vidal, 1833. 

« Faut pas feire ton esbrouCTe , vois-tu ! ça ne pren- 
drait pas. > — COGNIABD, 1831. 

« Ça fait un esbroufTe du diable. > — Balzac. 

« EibrouffevKnldel'ilsWeasbniffa, que te Dictioa- 
aaire de Veneroni rend par boufTemént, enHure. > 

— F. Michel. 

EsBBOUFFANT : Bruyant, fracassant, 
c Dont les succès étaient de plus en plus abrouf- 
Jtmtt, > — Balzac. 

EsBROupfER : Intimider, en imposer. 

c Allons, mouche-lui le quinqtiet, ça l'esbrouffera. > 

— Th. Gautier. 

Esclave : Pendant quelque temps, les habitués des 
réstaw^Qts et des cafés se sont plu à décorer de ce 
hom les garçmis chairs de les servir. Le mot, qui 
caractérisait tout comme un autre la renaissance 
de notre scène tragique , ne paraît pas vouloir survi- 
vre à la mort' de mademoiselle Rachel. Il date du 
temps où l'on inveota de vraies coupes pour boire du 
Champagne. 
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«Cet esclave pourrait dire vrai... Allons, va 
prendre l'ancien écriteau. » — Lakiche. 

EscoFiEH : Tuer sur le coup. 

< Trois sentinelles ont déjà été escofiées. j> — Co- 
GHIUID, 1831. 

On trouve escofier- dans Colomba de Mérimée. 

EspALiEB : Dès- la fin du dix-huitième siècle, on 
trouve ce mot dans certaines brochures théâtrales, 

11 s'applique exclusivement aux figurantes de l'O- 
péra, qui ne sont sujettes ni du chant ni de la danse. 

« Les petites filles qui se destinent à être dan- 
seuses et qui figurent dans les espaliers , les lointains, 
les vols, les apothéoses. » — Th. Gautier. 

Espèce : Individu , être de peu de valeur. 

Esquinter : Assommer, fatiguer. 

« Ceux qui veulent se faire esquinter peuvent venir 
ine trouver, je m'appelle Bonne-Lame.» — Vidal, 1833. 

« 3e gage qu'il eiqvinte le dab. s — Balzac. 

a Mais que dirais-tu si , au lieu d'avoir le fouet à la 
main , tu étais obligé de t'esquinter comme nous à la 
limonière 7 » — Max Buchon. 

Fr. Michel trouve esquintar dans l'ancien proven- 
çal. (Dict. d'argoL) 

Estom. : Estomac. 

• Je lui appuie le genou surl'estom. >— Monselet. 

Étrangère ( Piquer 1') : « Il en est qui ne se font 
point scrupule de piquer V'étrmtgère, bmuiuiner, piquer 
un chien, c'est-à-dire rêver pendant les classes, lire 
des livr^ interlopes ou se peJotoonfir dans un coia 
pour donuir. » — La Bëdoixjèhe. 
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Être (L') : Être trompe par sa maîtresse ou par sa 
lemme. 

Ètbe (L') : Être pucelle. 

f Je le suis encore , m'a-t-elle dit en rîant , je vou-* 
drsris cesser de l'être par un joli homme comme toi. > 

— RÉTIF, 1786. 

Être avec : Être maîtresse oa amaot. 

« Être avec ub Anglais, c'était pour les femtnes 
une fortune. » — Villemot. 

Étroite (Faire son) : Se dit d'une femme qui se 
donne pour plus novice qu'elle ne l'est réellement. 

Étudiante : Femme tiantëe par un ou plusieurs 
étudiants, 

« Toute étudiante pur sang fume son petit cigare. > 

— L. HUART. 

EusTACHE : Csnteau ordinaire i lame mobile, 
t L'un d'eux ouvrant un eustache acheté à un col- 
porteur de Paris. » — Ricard. 



Faciès : Figure. Ce mot a été francisé dans le 
quartier Latin, à l'exemple de quihut, etc. 

« C'est mon épouse... Un assez beau faciès, hein?> 
— Labiche. 

( Tu mériteraisqu'oD coulât ton faciesen bronze.» — 

MONTÉPIB. 

Factionnaires : Excréments isolés salissant les 
abords de certaines voûtes, de certains parapets ou 
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de certains gazons, et semblant crier Sus souliers aven- 
tureux : On ne passe pas ici. — On dit aussi setUinelle. 

Fade , dard : Terme injarieux appliqué par les 
voyous aux gens de mine ou de parler prétentieux. 

« Eh 1 va don?, grand fade I ■ — Ricard. 

B Est-il devenu fadardî » — Labiche. 

Fadeurs (Des) : « C'est Anna. — Avec qui est-, 
elle ? — Avec son premier amour, je crois. — Des 
fadeurs 1 1 — Monselet, 

Cet exemple expliquera mieux le mot que nous ne 
pourrions le faire. C'est comme si l'on disait ; A 
d'antres I nous savons à quoi nous en tenir sur ces 
beaux sentiments. 

Fagot : Aspirant au grade d'élève de l'École im- 
périale des eaus et forêts. C'est dans ces dernières 
■ qu'on doit , il est facile de le deviner, aller' chercher 
la raison de ce sobriquet. 

Faire aller : Mystifier. 

« Aussi l'étudiant n'a-t-il pas de plus grand diver- 
tissement que' de faire aller , quand il le peut , ces 
fonctionnaires publics. » — L. Uuart. 

Faire : Nouer une intrigue galante. L'homme dit : 
Tai fait une femme , et réciproquement. Exemples : 

f En attendant , il a /ait une femme superbe , dit 
un autre en voyant Bodolphe s'enfuir avec la dan- 
seuse. » — MURGEB. 

( Est-ce qu'un homme qui a la main large peut 
prétendre àfaire desfemmes7> — Ed. Lbuoinb. 

f Je n'ai jamais fait une femme qu'une fois au bal 
masqué, et c'était la mienne I » — Gavarni. 



— 126. — 

■ Et toi , ma petite, où donc as-tu volé les boutons 
de diamant que tu as aux oreilles? As-lu Jait un 
pEÎnce indien? i — Balzac. 

«Tuasdonc/iHttoQJournaliste? répondit Florine. — 
. Non, ma chère, je l'aime, répliqua Coralîe,»— Idem. 

Dans ce dernier exemple, la nuance pûfàtive du 
mol faire est nettement accusée. 

Le mot est ancien du reste; En 1776, nous le trou- 
vons deux fois dans le Paysan, perverti de Rétif. 

« Je me Mis engagé tantôt, et le» racoleurs qui 
croient m'taxirfait me retiennent. » 

■ Garde-moi le secret, brûle ma lettre : je veux 
faire ces drôles-ci... » 

Faire : Faire la place, commercialement pariant 

« De tous les points de Paris , une Jille de joie ac- 
courait_^'re t&n palait, > — Balzac. 

€ Je suis heureux d'avoir pris ce' jour-ci ^ow faire 
la vallée de l'Oise. » — Idem. 

Faihe : Vofêr. 

« Nous sommes arrivés afmire les montres avec la 
plus grande facilité. » — Bertall. 

t Son lils qui fait le foulard à ses moments pB"- 

du3. > — CCHJMEHSOK. 

fAiRE sa poire, sa tête, sa Sophie, s(» étroite, ses 
embarras, son o^iociant, faire suisse. (V. ces mots.) 
Faire , refaire au même : Tromper. 

< Ce brigand-là, dit-il, ferait le diable au même. > 
-TT Balzac. 

< Les soldats s'imaginent toujours que les sergents- 
majors les refont au même. » — La Bëdolliëre. 
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« Comme il ne me plait pas d'êlfe fait au même , 

je redouble de protestations. » — E. Sue- 
Faiseur : Homme dont le métier est de spéculer 

sor la crédulité des dupes qu'il rallie à des entr^n- 



« On entfiQd par /aùeur l'homme qui crie trop, qui 
tente cent affaires sans en réussir une seule, et rend 
souvent la confiance publique victime de ses entraî- 
nements. » — LÉO Lesfës. 

Onconnaît ta pièce de Balzac, Mercadet Ufaiteur. 
Son succès a été tel, qu'elle a doté le mot/owetir 
d'un synonyme nouveau. On dit \mMercadet. 

.« Un croquis de mœurs industrielles qui montre 
dans tout son jour l'habileté de nos faiteun, » — 

MORItAKD. 

< Un de ces fmtewn qui se tiemient en avant des 
grosses maisons de banque, comme ce petit poisson' 
qai semble être le valet du requin. » — Balzac. 

On-dit aussi c'ett wn/aûeur, d'un écrivain qui tra- 
vaille plus pour son profit que pour sa gloire. 

Enfin, ,^eur peut, sans signifier un spéculateur 
fripon ou un auteur mercantile, s'appliquer à un am- 
ple intrigant. . 

Farces (Faire des) : En matière de galanterie, c'est 
faire des infidélités. 

^ « On ne peut pas faire de farces k sa Nini..., v'ià 
ce qui vous chitTonne. > — Gavarni. 

Farceur : Homme sur lequel on ne peut compter. 

Farceuse : Les bmirgeois désignent ainsi les loret- 
tes endurcies et les coquettes par trop compromises- 
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FAt;B6cRfi-SiiNT-GERMAiN:Arislocratique, distingué. 

• MarshaU. — Madame..., vous avez bien voulu 
venir la première chez mol... et je vous en remercie. 

Camélia. — Il n'y a pas de quoi. {A part.) Il est 
Fauboui^-Saint-Germain, » — Carhouche. 

Faubourien : < Cet homme était un simple ou- 
vrier, un de ces joyeux faubouriens, espèce de Figaro 
sans mandoline et sans résille. » — Balzac. 

c Plusieurs de ces combats que la jeunesse dorée 
livrait non sans succès aux farouches faubouriens, 
aux septembriseurs endurcis. • — Roqueplan. 

Fédéré : « Bête vous-même, grand fédéré I » ~r 

H. MUNHIEH. 

Pour comprendre combien ce terme est gris en 
mauvaise part, il faut se reporter aux mauvais jours 
de 1815, où les fédérés, armés pour combattre l'é- 
tranger, se dislinguërent autant par leur patriotisme 
que par leur indiscipline dans les environs de Baris. 

Fenasse : Personnage mou, efféminé, paresseux. 

Fendre (Se) : Commettre une prodigalité. 

t Oh ! oui, sapristi I raille écus I je me fends. » — 

^LZAC. 

< Descends huit bouteilles. — Puisque vous vous 
fendez, dit le peintre, je paye un cent de marrons. — 
Oh I oh 1 » — Idem. 

Ce Qiot est expressif, et indique bien un jour de 
largesses inaccoutumées. 

Cadet, tu Ut feuds; ca me flatte. 
Tu vas l'écordier. — Cabassol. 
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Se fendre jusqu'à l'écorcher , c'est pousser la pro- 
digalité jusqu'au r^:ret. 

Festonner : Avoir une démarche que l'ivresse rend 
irrégulière. 

f II va encore, ma foi, très-droit... c'est à peine s'il 
festonne. » — E. Sue. 
Feu (N'y voir que du) : Être ébloui. 
« Et tu n'y verras que du feu. » — Cogniard, 1831. 
Feuille a l'ehvebs (Voir la). 

Sitôt, par un doux badinage, 
n la jeta sur le gazon. 
Ne fais pas , dit-il , la sauvage ; 
Jouis de la belle saison. 



Ne &ut-il pas dans le bel Age 
Voir un peu la feuille à l'envers? 

Cet exemple est pris dans la 177' Contemporaine 
àe, Bétjf {édit. 1783) ; mais la chanson est plus an- 
cienne, car ses auditeurs ajoutent dans le texte : 
Charmante qumque vieille ! 

Feuille de chou : Guêtre de cuir du soldat; dé- 
ployée , elle peut, à la rigueur, rappeler la forme de 
ce légume, sinon son odeur. — On appelle aussi 
feuiUe de chou un mauvais journal. 

Ficeler : Habiller avec soin. 

« Voilà maman Vauquer belle coomie un astre , 
ûcelée comme une carotte. > — Balzac. 

Les carottes de tabac étaient autrefois ficelées avec 
beaucoup de soin. 

Ficelle : Scène ou procédé de convention, acte de 
charlatanimie, sei^et de métier. 
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c M. Maindron, pour animer la statuaire, emprunte 
à la peinture quelques-uns de ses procédés ; je n'ose- 
rais l'en blâmer, si l'austérité naturelle de ce grand 
art ne repoussait point les ûcelles. > — Ce. Blakc. 

« Mais il n'est pas en relation avec les directeurs, et 
d'ailleurs il n'est pas outillé pour le théâtre ; il ne con- 
naît pas les ficelles de la scène. »— Phiv. d'Angleuoht. 

« Le culte des procédés puisés et des conventkms 
classiques qu'on a appelées des ficelles. » — Villeuot. 

■ Ferdinand lui indiqua plusieurs recettes et ficelles 
potir différents styles, tant en prose qu'en vers. » — 
Th. Gautier, 1853. 

Un personnage convaincu d'être;^;/!; est une sorte 
de chevalier d'industrie, vivant d'expédients. 

PiCHAisE : Niaiserie. 

Le passé c'est qu'un songe, 

Unp fichaitt, un rien. ■ — Vadé, 1756. 

« De ta belle ficbaise , ma foi I > — MorrrÉpm. 

■ Au lieu de perdre le temps it des ficfaaises, la 
voisine ferait bien mieux de tirer l'aiguille k pn^ios 
de ses moutards. > — Festeao. 

FiCBAHT : Navrant. 

f N'est-ce pas, num vieux, c'est tout de même 
Cchant de se dire...! b — E. Sue. 

FiCBE? : Faire. 

1 Mais voyons. Limousin, avec un méchant budget 
d'une cinquantaine de millions, qu'est-ce que tu peux 
fiche? » — Gavarki. 

ficher : Donner, flanquer, appliquer, envoyer. 

t J'y ai fichu des giCEles. s — Gavakhi. 

«Je l'ai fichue à l'eau. > — E. Sue. 
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Dès )a fin du quatorzième siècle, ficher se troave 
souvent dans le Lxon éetfiùeU du maraehal de Bouci- 
caut (édit. Michaud). 

A une déroute de Sarrasins, il y est dit que les 
jardins favorisèrent beaucoup leur retraite, car fy 
fichèrent ceulxqui etchapptr peuvent (p. 276). 

La même année {1399), on nous représente les Vé- 
nitiens après un combat maritime s'en allant^A«r en' 
leur ville de Modo» (p. 283). 

« Quand Chateaumorant , avec la COmpaignée des 
autres prisonniers feurent arrivez à Venise, adonc on 
les ficha en forte prison • (édît. Petitot, t. II, p. 83). 

Trois siècles après nous lisons : 

Pour mieux duper les innocents, 
. Etre adroit à pchir la colle [mentir). 

L'antiquité de ce dernier exemple , qui date de 
1651 {La MUade, Paris, in-4*>), prouve combien les 
acceptions familières du mot^Aer sont respectables. 

Il est \s. remarquer que la finale de cet infinitif s'é- 
lide presque toujours, 

< On va te fïch' au violon. » — Gavabsi. 

« Ficb'moi la paix! » — Idem. 

Ficher le camp : Décamper. 

« Quant à toi, musicienne de malheur, fiche-mol 
le camp. » — Montépin. 

( Fichez-moi le camp tous l^deux. > — Et. Jourdaih. 

Il Mon enfant, fiche-moi le camp. » — Rétif, 177' 
Contemporaine (édit. 1783). 

Fiche (Se) : Se mettre. 

t Faut-y que ^ soit Chiche de ne pss sAfithe-ea 
sauvage! • — Gavabni. 
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Ficher (Se) : Se moquer. 

< Vous vous fichez du monde. k—VADé, 1760. 

a Grand-papa s'a fiché de petite înamaD.,, » — 
Gav&bni. 

« Ouand-j'ai mangé la soupe et le bœuf, je me 
fiche du reste. ■ — La Bëdoluère. 

< Ma fille passait pour bégueule , mais nous nous 
en ficbioDS. » Festeau. 

« Tu saboulis , ce grand drille , qui se fichait de 
moi. • — RÉTIF, 177" ÇotOemporaine, 1783. 

Je t'enfiche : On'dit aussi ^> f'«n moqtu, c'est-à- 
dire : Je te déûe d'empëcber telle ou telle chose. 

I Ab bahl je t'en fiche, il m'embrassait toujours.» 
— L. BeauvÀllet; 

FicRE (Aller se faire) : Synonyme familier d'une 
locution qui l'est déjà : Aller te promtner, 

« Eh bien , dis à grand'mamaD qu'elleVille se faire 
fiche!» — Gavarki. 

FiCBti : Mal mis, misérablement accoutré. 

Tallemant des Réaux dit dans son historiette sur 
Marville : 

« Le voylà tout aussi Gcbu que du temps de Bl- 
cbelieu. > 

Fichu : Capable. 

< Ehl là-bas... y sont fichus de ne point ouvrir... 
y faut donc enfoncer la porte... » — H. Hokhieh. 

■ le suis fichu pour pe pas m'en consoler de ma 
vie. » — El. Jourdain. 
Fichu : Exécrable, fameux, typique, 
c C'est là l'éloquence salote et le fickn raisonne- 
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menl de ce burlesque jugement. '•{La Juliade, Paris, 
1651, in-A".) 

( Fichue qrgueilleuae d'Henriette. > — Paul La- 
croix, 1832. 

« Toinon, je ne vaux rien quand on m'ostine ; je 
m'coniiais! — Une licbue connaissance que t'as là. » 
— Gavarni. 

< Mo^en, je n'ai pas l'honneur de vous connaître., , 
mais vous m'avez l'air û'aa fichu polisson. » — Gir 

VARKI. 

€ Fichue béte 1 » — Ideu. 

FiDiBDs : Bande de papier pliée ou roulée tout ex- 
près pour allumer la pipe. 

c Un roman de G. Sand dont il fera un fidibus 
après l'avoir lu. ■ — Cb. Rodget. 

FiDEs AcBiTEs : And ûdèle. Mot inventé par les 
lecteurs de l'Enéide. 

€ Ce fidus Aehatet le suit partout dans les musées ^ 
et les bibliothèques, — dans un article sur le Tou- 
riste, > — Roger de Beadvoir. 

Fier : Gros, rude. 

c Ça lui portera un fier coup. ■ — Ldbize. 

Figholek : Exécuter avec JUms. (V. ce mot.) 

« C'est qn'i vous fignolait (la contredanse). Dame, 

il y allait de tête et de queue. > — Rétif, Contem- 

porainet, 1783. 

< Quel style! comme c'est fignolé. > — Labiche. 

Fil (Avoir le} : Être rompu à tel ou tel exerdce. 
« Quand le jeai>-jean est passé de l'école du soldat 
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à l'école de peloton , il possède ce qu'on appelle le 
fil. » — Marco Saint-Hilâibe. 

Une laïque qui a le fil est une langue médisante, 
acérée comme une lame fraîchement rémoolue. 

Fil en qdatrb ; « Voulez-vous une goi^^ de fil 
en quatre? — Je veux bien... Elle est bonne, votre 
eau-de-vie. » — H. Monnier. 

< Allons, Auguste, un petit verre deJUen quatre , 
histoire de se velouter et de se rebomber le torse. » 
— Tfl. Gadtieb. 

Filer il parfait (sous-entendu amour) : S'aban- 
donner aux chastes douceurs do véritable amour, 

« ÊtrejUé signifie, dans le langage des débiteurs, 
que le recors vous suit à la piste, et que, sachant où 
vous couchez , il voua fera arrêter le lendemain ma- 
tin par sôu garde de comBierce. > — HmTiPiN. 

Dans le même vocabulaire, être /mh^ signifie être 
arrêté. 

Filet : Nuance délicate. 

« Peut-être aussi y a-t-il on filet de concetli shafc- 
spearien, mais c'est peu de chose. » — Th. GAontR. 

Fille de uahbbe : Fille entretenue. 

« Faute de mieux., il se contenterat d'une fille de 
marbre. * — Gobuebson. 

La pièce de Barrière a consacré ce mot , ««orne 
celle de Dumas fils a créé celui de camélia, avec ceUe 
difiérence toutefois que camélia se precd générale- 
ment en meilleure part. 

Fils de fbb : Jambes minces. 
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Fin (Faire une) : Se ranger, en finir avec un genre 
de vie précaire ou désordonné. 

I Cependant il faut absolument faire une fin. — 
Dame, le siècle est positif, et l'on trouve si difficile- 
ment \ tailler un homme utile dans la peau d'un vieux 
Mon. » — Deriëge. 
FiôN : Élégance, raffinement. 

D' nos jours 1' sexe a moins de fierté, 
Avec da fion et de l'adresse. — Festead. 

< Elle se lève pour prendre la salière qui doit, 
dit-elle, donner le dernier fion à la dinde, et tout en 
répandant son contenu. > — Ricabd. 

FiONER : Affecter un air élégant. 

< Le fionneur possède une glace, huile antique, 
pommade du lion et cire à moustaches. » — Bertall. 

FiSTON : Terme amical dont^/« doitformer laracine. 

« Mon fiston, grand merci. » — Vadé, 1765. 

€ Allez," mon fiston. » — Balzac. 

Se dit dari:^ le peuple, qui emploie dans le même 
sens et presque aussi souvent le terme moins intelli- 
gible de mon caneçon. 

Flafla (Faire du) : Faire grwd étalage. 

Flambant : Artilleur à cheval. 

Flambard : Excellent, supérieur. 

t Les caporaux y trouvent une ud)le un peu _flam- 
barde. » — La Bédollière.- 

Flambard : Matelot. 

« Eugène Sue est cause que la plupart des cano- 
tiers s'appellent flambards. » — RoquepLah. 
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'Fl*mb6 : Perdu. 
( Vlà mon mariage flambé. > — Cormok. 

Flan (du) : Fin de non-recevoir. C'est comme fà on 
disait : A tTaulra! 

■ Si on leur présealait zuf, dupin et da naxeU 
comme te fonds de la langue des vaudevillistes. > — 

ViLLEMOT. 

■ De quoi?... Du flan I > — Libigde. 

Flaneixe : Homme qui se borne vis^vis d'une 
femme galante à des frais de conversation, c Lèves- 
tu ce soir? — Ah ouiche ! tous rapiats. — Et celui-là 
qui t'allume t — Flanelle ! > — Lem. de Neiiviixe. 

Flanocher : Flâner tout doucement. 
a II lit la rencontre d'un beau page de Uarie-Thé- 
rëse qui flanocbait en rêvant. > — Coumersoh. 

Flëme : Paresse invincible, inertie. Un jour de 
flème est un de ces jours où il est impossible de tra- 
vailler. — En argot, battre ta Jlème-iiQai^n flâner. 

Flores (Faire) : Se faire avantageusement re- 
marquer, 

■ Un jeune baron qui fiiisait flores il n'y a pas bien 
longtemps. » — Montépin. 

Flotte : Réunion d'un grand nombre de personnes. 
On dit souvent ; Nous étions une flotte. 

Flou : 

On trouve dans le Tettamnt de Villon : <. 

c Pour ce qu'il est linge et fitm. * 

Il est à remarquer que ce terme , usité seulement 
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dans le monde artistique , a conservé la mSme signi- 
ficalion de Ideké et de mollesse indécise. 
I Flouer : Voler. 

Cependant faisons nos réserves quant ii la valeur 
propre du mot ; Flouer n'est pas Voler brutalement, 
c'est plutôt Escroquer avec grâce. Le mot a son ver- 
nis de bonne compagnie. On peut dire toujours Flouer 
les actionnaires, mais on ne pourra jamais dire Flouer 
un couvert d'ai^nt, 

( Tous les frères flouent plus ou moins leur sœur. ■ 
— Balzac. 

Flouer nous semble une corruption populaire de 
F%huter, n'en déplaise à M. Fr. Michel, qui dît : 

■ 11 y a tout à croire que cette expression vient de 
Jtux oafus, jeu de cartes, le premier de ceux aux- 
quels jouait Gargantua. » * 

Flouerië : E^roquerie. 

FLOUEun : Escroc. 

c Bien que notre époque ait donné naissance à une 
effrayante quantité iejtmteurs de toute espèce. » — 
Alb. Dubuissoh. 

Flouhe : Femme. Dans le peuple et dans l'armée, 
pour déàgner sa maltresse, on dit indifféremment : 
Ma floume , ma sœur, ma ménesse. 

Flut : Particule négative. 

SynoD. : Zut, nisco, bernique, etc. , etc. 

Flul vient de la locution populaire : t C'est comme 
à taflâlaii, ou Comme si tu chantais, > dont on use 
pour se refuser à la demande de quelqu'un. . 

Flutbs : Jambes minces. (V. Échoues.) 
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FoiKEB : Défaillir, iàcber pied au momeot^'!^. - 

On CDQoalt l'iafluence qu'exerce souvent sur les 
intestins l'approche du danger. 

FoLicHOimEK : S'ébattre, plaisanter, bl&trer. 

• Puis nous irons retrouver Florioe et CiH-alie an 
Panorama dramat^ue, où nous foUciumnavtu sjtec 
elles dans leurs l<^^. » — Bauac. 

Fouiner : Décamper. 

■ S'il est pressé, quéqui l'empëdie de fouioer? » — 
Vadé, 1755. 

t Allons, il faut fouiner, la queue entre les jat&bes. > 
— P. Laceoix, 1832. 

Fodb: iCettepartie duthéâlrequ'onappellelefour, . 
près du cintre et des bonnets d'évéque. > -^Th. Gautier. 

Four ; Insuccès. 

« Nous faisons four, dit Lousteau en parlant à son 
compatriote la langue des coulisses. > — BAlz&g. 

« Il se jeta alors dans le théâtre et Gt un modeste 

four. > — GOUHERSOH. 

Ce mot se disait autrefois des comédiens. qui, au 
lien de jouer, renvoyaient les spectateurs parce qu'ils 
u'avaient pas assez de monde pour couvrir lem^ trais. 
Cette dernière définition se trouve seuls axas le ac- 
tionnaire de l'Académie. 

Fourrier (Mauvais ou bon) : Être mauvais foiHTÎer 
c'est s'acquitter de la distribution de certaines choses 
de manière à satiEdaire amplement tout ayant droit, 
souvent même à son détriment. — Être biMi fourrier 
veut dire précisément le contraire. — On saisit faci- 
lement l'ironie de cette iocutîoQ toute militaire. 
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FocTAiSE. {V. Fic/Mûe.) Pour le verbe d'où dérive 
ce substantif , voir )^)ement ficher, ùoat il est pres- 
que en tout le synonyme. 

Le verbe en question est d'un usage général. 

Une des brochures les plus violentes de la révolu- 
tion de 1789 porte pour titre : Et je m'en/rmu. 

En 1832, nous trouvons dans Vertu et Tempéra- 
mmt, un roman de Paul Lacroix : « Je me fouis de la 
guillotine. » 

FouTHiQUET ; Homme de nulle valeur. 

i Je serais la première à t'aider de mes conseils 
maternels... mais correspondre à la passion d'unfou- 
triquet , fi 1 » — Festeau. 

FflAis (Faire ses) : Percevoir le dédommagement 
qu'on croit dû k des frais d'esprit, d'amatûlité ou de 
toilette. 

« l'en obtiens un rendez-vous, ei quoi qu'il arrive 
maintenant... j'ai fait mes frais. » — E. Sue. 

a La littérature, primée en ce moment par la pein- 
ture, ne fait pas ses frais, s — Villeuot, 

Franquette (A la bonne) : Sans façon, cordiale- 
ment. 

ï Une teinte de cette franchise, de cette tonne fran- 
quette caractéristique de leur caste. » — Ricard. 

« Tout à la bonne franquette,, je ne sçais pus que 
d'venir. » — Vadé, 1755. ' 

Frappeur (Esprit) : Ce mot sert , depuis quelques 
années , à désigner la cause de certains coups qu'on 
. prétend frappés par des génies invisibles et qu'on 
s'est imaginé de traduire en langue vulgaire au moyen 
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d'un alphabet de convention. Les esprits frappeurs 
ont maintenant leur journal et leurs partisans. Ceux- 
ci pourraient être nommés à plus d'un litre les ttprUt 
frappét. 

Fricoteur : Parasite, soldat maraudeur. 
■ Ces mauvais troupiers pillaient tout surleurpas- 
sage. On les appelait des fricoteurs. » — M&itcoSArNT- 

HlLAlRE. 

« Quant il vos écuyers , chambellans et autres fri- 
coteurs de même espèce... » — Van der Burch. 

Frimoiisse ; Physionomie. 

« C'est bien là je son du grelot, si ce n'est pas la 
frimousse. » — Balzac. • 

Vient de/rime, qui signiûe : semblant, mine, gri- 
mace. — Sans /rimoiaw, la/rîtnene pourrait exister. 

Fbites : Pommes de terre frites par les marchands 
de la rue. 
« Donnez-m'en pour un sou de frites. » —Un camis. 
Fnou ; Fromage. 
Frotbskakt : Dansant la froteska. 
« Mazourkant et froteskant sans trêve ni relàcbe. » 

MONTÉPIN. 

Froofroi] : Bruissement produit par le froissement 
d'une robe. 

« Son oreille recueille précieusement te froufrou 
que fait la soie de sa robe. > — Ricard. 

FfloussB : Peur. Dérive évidemment de frisson, 
(V. Tmc.) 
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Fruit sec : « Les frvitt tect sont ceux qui , après 
leur examen de sortie, no sont pas déclarés admissi- ' 
blés dans les services publics. » — La Bëdolliëre. 

«Ce sont apparemment des fntitt tect, ou des 
quatrièmes accessit de Conservatoire. » — Mornand. 

Frusques : «'Les vêtements, en terme générique, 
sont des /ru^^wy une pelure est un habit ou une 
redingote ; le pantalon est un montant. » — Mobnand. 

Vient de l'ancien mot fruiqtUn, qui signifie ce 
qu'un homme a d'habits et d'argent. ' 

Fumé (Être ) : Être perdu sans ressources. 

fl Trahison ! nous sommes fumés. » — Mélesville. 

FuuERiE : Action de fumer une pipe. 

« Une pipe dont le culotage annonçait un artiste 
en fumerie. > -r- Balzac. 

FuuERONS : V. Êehalat. 

Fusiller : Donner un mauvais dîner. 

Très-usité dans l'armée. 



Gabelou : Employé des contributions indirectes, 
fl Un gabelou retiré, i* — H. Monnier. 
A la sauté du roi 
Qui. du populaire 
Se montrant le père, 
Supprime la barrière , 
Les gab'lous et l'octroi I 

Va?! der BuRcn. 
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L'impdt sur te sd, le phts baï de teus, portait jadis 
le nom de gaibtlU : de là ytAelou, 

Le kng de nos côLes maritimes, on airelle If s 
douafliers qu'at-lu là? en nûson de leur denûode fa- 
vOTÎte. 

Gai (Être) ; Montrer ime gaieté factice due à un lé- 
ger excès de boisson. {V. Paf.] 

Galette; Homme nul et plat; contre -épaolette 
portée autreEûis par les soldats du centre. 

« Pour revêtir runiforme et les galettes du pousse- 
cailloux, n — La BÉDOLLtÈRE. 

Gadoue : Femme suspecte, salement accoutrée. 
Le Diclionnaire de l'Académie admet goéme dans un 
sens qui donne la clef de celui-ci. 

Galifard : a Commissionnaire saute-ruisseaux qui 
porte au client les marchandises vendues (dans les 
magasins du Temple). • — Mobnand. 

Galons (Arroser ses) : Payer à boire lorsqu'on 
vient d'être promu caporal ou sous-ofiicier. 

« Je ne dis pas que... avec les camarades, pour 
arroser mes galous. » — Cohmon. 

Galop : Réprimande énergique. 
i( Il faut que je m'en aille. Tu as tant fait que ma 
mère va me donner un galop. » — Chauppleurt. 

Galuchet : « Galuchet, dans le pittoresque argot 
des grecs de Paris, signifie le valeL » — Montépiiï. 

< Cinq atouts par le monarque, scvi épouse et ga- 
luchet. B — MOHIËPIK. 
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Galvad'dage : Désordre. 

« Surtout pas de galvaudage ni de chîpoteries. » — 
Balzac. 

Galvauder ; Gâter, compromettre. 

Gaminerie : Malice enfantine. 

« Au-tlessus de la gaminerie de Lousteau. n — 
Balzac. 

Gakachë .- « Le père ganache ou le père dindon, 
ou bien encore le compère, c'est le nom d'un em- 
ploi dans lequel le père Brunet et Lepeintre jeune 
ont excellé. Ce -type du vieillard imbécile et crédule 
est une création de Térence, On lui a donné le nom 
de ganache, à cause des efforts que fait la mâchoire 
pour articuler des sons. » — Duflot. 

u II déblatérait contre les gauaches de. la Cbam- 
bre. » — G. Sand. 

Ganmn. — Dandy inférieur. Ce nom a été mis en 
vogue par l'une des dernières pièces du Vaudeville. 

(i L|œiilet roi^ à la boutonnière, les cheveux soi- 
gneusement ramenés sur les tempes comme deux 
g&leaax depCHnmade, le faux-col, les entournures, 
le regard, les favoris, le menton, les bottes; tout en 
lui iqdiquail le parfait gandin, tout, jusqu'à son moa- 
fchoir fortement imprégné d'essence d'idiotisme.'» — 
' Figaro. 

Dans l'armée d'Afrique, monter un gandin c'est 
consommer dans un cabaret sans payer. 

Ganhhieii : Trancher du gandin. 

Il Le gtndin ct-dessos dessiné alla retrouver on 
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groupe d'autres gandins qui gandioaiept sur le divan 
'du fond, n — Figaro. 

Gant (Aller comme un) : Convenir. 

« Puisque le père Hulot délaisse sa femme, elle 
m'irait comme un gant. » — Balzac. 

« Et ça më va comme un gaut. » — Désaugiers. 

Gant jaune : « 11 n'y a plus que deux classes 
d'hommes en France... ceux qui portent des gants 
jaunes et ceux qui n'en portent pas. Quand on dit 
d'un d'homme qu'il porte des gants jaunes, qu'on 
l'appelle un gant jaune , c'est une manière concise 
de dire un homme comme il faut. C'est en ejîet tout 
ce qu'on exige pour qu'un homme soit réputé comme 
il faut. • — Alph. Kahh, 1841. 

« Mais bientôt arrivent l'âge et les créanciers; le 
gant jaune commence à perdre de sa considération 
dans l'arrondissement. » — F. Deriëge. 

Donner pour les gants : Donner une gratiûcaUon 
en sus du prix convenu. — Cette expression, dont 
l'usage est aujourd'hui restreint au monde de la ga- 
, lanterie, était prise au dix-septième siècle dans l'ac- 
ception générale de pourboire. Elle venait de l'espa- 
gnol paragante. 

t Et le luy rendoit moyennant tant de paragante. * 

— T. DES RÉAUX. ' 

Gabé des voitures: Pnident et rangé. — L'ef-' 
frayant tohu-bohu de la circulation parisienne devait 
enfanter ce synonyme. 

Garni : "Un lit en bois peint, une commode en 
noyer, un secrétaire en acajou, une pendule en cuî- 
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vre , des vases de porcelaîoe peinte avec des bou- 
quets de fleurs artificielles sous verre ; cela s'appelle 
un garni. » — Cbampfleury. 

GivoT : Compagnon. 

- Je ne suis pas un dévorant, je suis nn compa- 
gnon du devoir de liberté, un gavoL > — Biéville. 

Gazon; Perruque mal so^ée. 

Genou : Crâne chauve. 

Genre: Ostentation. — Mmtitur fait tbt genre, 
c'est'^-dire monsieur fait ses embarras. 

« Un éteignoir d'argent, pus que ça de genre I » — 
La Bëdolliëhe. 

GÉRONTOCRATIE : Puissance de la routTne et des 
anciennes idées, représentées au théâtre par le type 
de Géronte. 

« La gérontocratie sous laquelle tout se flétrit en 
France. » — Balzac. 

Giberne (Enfant de) : Enfant de troupe. 

Taper tur la giberne, c'est-à-dire sur le derrière. 

« le lui détache un coup de pinceau' sur la gi- 
berne. Jl — Monselet, 

GiNGiNER : Faire une œillade. 

« Elle giogîne à mon endroit... n — Gavarni, 

GiRiE ; Sornette. 

Il C'est des giries tout cela, dit-elle. » — Balzac; 

GiROFLETTER : Souffloter. 

a Ahl l'a-t-elle giroflettéet » — Ideu. 

On sait que dans le peuple une giroJUe à plusieuri 
feuillet a la valeur d'un bon soufiQet. 

1 
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« Je vous lui donnai une giroflée à cinq feuilles 
SOT le musiau. > '—.Rétif, 1783. 

Rétif emploie dans le tnéme seas ibnfier tm taoule 
de gant qui est encore usité. 

■ Dam ! moi je lui donnai sur sa face un moule de 
gant.» 

Gloria : Petit -verre d'eau-^e-vie ou de liqueur 
versé dans une tasse de café noir. Dans certains ca- 
fés, le gloria est une <feint-deini-tasse. 

< A la chaleur d'iine demi-tasse de,C4^ i>éiùe par 
un gloria quelconque. > -^ Balzac. 

Gnufbe : Cordoniiiar en vieux. — « C'est le cor- 
donnier gniaffe que nous nous sommes propose sur- 
tout de pelndi;c. Puis aussi le «lot §)mffe , ct«nine 
tput ce qui est gixlfé sur l'iirgot, nous a semblé plus 
populaire et plus expressif. L'étymolc^e d'aïleurs 
en est brillante : ainsi que la {dus graade partie du 
jai^o» des voleurs, ce terme est dVirigine hellé- 
nique et vient du mot .grec Tfv«ytii(r, cardeur ou pei- 
gneur, et dérisoirement jracleur ou gniaiïe., formé de 
fVBLiftù, racler, c'est-à-<Ure racler ou ratisser de vieux 

cuir. » — PÉTBUS BOREL. 

11 est bien entendu que nous laissons au Igcan- 
tkrope la responsabilité de cette séduisante étymo- 
logie. 

Gnognote ': Rîpopée, marchandise sans valeur. 

■ Josepha... c'est de la gnc^ote, ■ — Balzac. 
Gnolle : Mon, hébété, imbécile. 

« Je deviens toute mollasse.. toute gnolle. > — Bi- 
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a Mais il est si ^ole ce goiivernemeotl il est « 
feignant ! propre à rien. » — Montépin. 

< Pas si gûolle, c'est des gosses ça. » — Bousse- 
LIANA, 1805. 

GoBELOT : Petit caèaret ou petite ceUatiou. 

GoBELOTTER : Aller brare de cabaret en cabaret. 

GoBiCHONNADE : Régal, festin plantureux. 

cEn avant la gobicbonoade I > — Labigbe. 

« ...C'est un grand amusement d'où résultent des 
gobichonnages formidables. » — Luchet. 

GoBicHONNEB : Se régaler. 

c II se sentit capable des plus grandes làcbetés 
pour continuer à bien vivre... à gobicbonner (mot 
populaire, mais expressif) de bons petits plats soi- 
gnés. » — Saleac. 

GoBicâoNNEUH : Vlveur de second ordre. 

« Le roi, le triomphateur des gotnchonnears. > — 
La Bëdoluëre. 

GoDAN : Blague, mensonge. 

f Quand on parle de doctrines nouvelles aux gens 
qu'on croit susceptibles de donner dans ces godaos- 
là. > — Balzac, 

« Faisan l'épreuve ou ben moi, par queuqo' go- 
dans. ■ — Vadê, 1755. 

De ^ te vexbe godtmeer, encore assez usité. 

GoDDÈu : Anglais. Syn. : Englbh, mîlord. 
Un gros Auveignat piqué jusqu'au vif, 
An Goddem mettant le poing sous 1e pif. 
Pbbtbap. 
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M. Fr.Micbe! fait observer que nos ancëU-es di- 
saient godon. 

Cryant qui vive aux godons d'Angleterre. 
(Poéties de Crétin, tS13.) 

Nous avons trouvé un exemple plus ancien encore 
dans les Mémoira tur Jeanne d'Arc. (Coll. Petitot, 
p. 173.) Jacques Boucher, l'hôte de la Pucelie, lui 
présente une alose, mais elle refuse d'en prendre sa 
part, en disant qu'elle aime mieux ramener un Godon 
qui aidera k la manger. 

GoDiCHB : Sidicule. 

« Que lu es donc godiche, Toinon, de venir tous 
les matins comme ça ! » — Gavarni. 

t Mais acceptez donc, godiche I > — Balzac. 

Godiller : Arriver au paroxysme du désir. 
Louis Festeau a chanté M. Godillard. 
GoDiNETTE : (Baiser en) : 

Je bois à Fanchonnette. 

Baisons-nous en godinette. 

BÉTW, 1783, 177* Cmtemp. 

GoGO : Dupe. 

( Avec le monde des agioteurs, il allèche le gogo 
par l'espoir du dividende. » — F. Dehiëge. 

Villon connaissait déjà le mot dans la ballade où 
il chante les charmes de la grosse Margot qui... 

Riant m'assit le point sur le sommet, 
Gogo me dit et me lâche un gros pet. 

GoGUEHOT : Grand quart dont se munissent les 
. troupiers d'Afrique. Il va au feu , sert à prendre le 
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café dans, l'armée d'Afrique, et s'utilise comme cas- 
serole eL comme gobelet. , * 

GoGUENOT, NAU : LatrlDe ou baquet destiné dans 
l'année au même usage. 

< La meilleure place, la plus éloignée de la porte, 
des vents coulis et du gogttenot ou thomas. > — La 

' BËDOLLIËRE. , 

c II fumera dans les gc^uenaui aux jours de 
pluie. » — La Cassaone. 

GoGUETTiER : ■ Le goguettier est Parisien, il est 
chansonnier, il aime la musique, les refrains bruyants. 
C'est d'ailleurs un ouvrier laborieux et bonnéte. • — 
Berthaud. 

Gosse : Mensonge, conte en l'air. 

« C'est des gosses ça. » — Rousseliana. 
' GouAiLLEK : Railler. 

< Qui gouaille les voyageurs timides. ■ Balzac. 
Gouape, peur, peuse, goëpe : Débauché incorri- 
gible. 

Fr. Michel , qui écrit gouépeur, parait convaincu 
que la racine de ce mot est guipe : pareil à l'insecte 
de ce nom, le gouépeur erre çà et là, butinant pour 
vivre. 

( Un génie gouapeur. > — Balzac. 

« Pauvre Dupuis, marchand de vin malheureux, 
que de gouapeurs trompèrent ta conûance ! » — Mon- 

SELET. 

• J'aime mieux jouer la poule. — Parce que t'es 
un gouapeur, mais ceux qui préférait le sentiment ï 
la gouape, c'est pas ça. » — Monselet. 
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r Qaasl aux vagdxHids uloltes qa'on déagne on 
style d'argot des goépeurs. > — H. CnusioFiB, 

GoDGiTOTTE :. t Femme ou fille qtiî abuse des per- 
sonnes de son sexe; » d'oîi le verbe gmgnotter. — 

Fb* llbCHEL. 

Gouspin : Mauvais gamin. « Quarante ou cinquante 
jeunes g:ou^ins bruyants et rageurs.' « — Cou- 

HEHSON. 

GouriB : BatioD d'eas-de-vie qœ les soldais boi- 
vent halùtuellerarait le matin avant l'af^U et las 
(Hivriers avant l'heure du travail. 

■ J'appelis ma mère qui buvait sa goutte as S'iit 
trou. » — RÉTIF, il85..CimUtaporaita, 

c Mais pounu qu'on paye la goutle auxsaâwis, 
n'est-ce pas, colonel? » — Gavabki. , 

GfliiLL(»4iiEUK : iiomn» qui expecloie' aouveoL 

t Comme c'est ragoiitant d'avoir afEaire avant son 

déjeuner à un graillonneur pareil !» — H. Monkihiu 

Grain (Écraser un) : Boire la goutte. Nous croyons 
cependant cette expreason pjus applicable à l'akool, 
dans lequel on conserve quelques grains de verju9. 

Graisse : Argent — 11 y a grcu , c'est-à-dire il y a 
nn bon butin à faire. — « 11 n'y a pas gras! > — 
Gavarni. 

Grand Turc : Le Grand Turc et le roi de Pnuse 
jouissent à un égal degré, de la faveur d'être' em- 
ploya» comme tenoe de comparaison dn moment 
qu'il s'agit d'une fin de non-recevoir. 
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cMadlère.ilpenseirtoicrânmeau Grand Turc. ■ 
— Balzac. 

« A <yii voulez-vous qae je le diae donc ? auGrand 
Turc? * MtiRGE». 

Gratte : Pièce retenue eti cachette par la coutu- 
rière sur les étoffes confiées par la pratique. 

Si le nom est récent , la chose a été pratiquée de 
toute antiquité. Voir le dialo^e dO Boui^ois gentil- 
homme et de son tailleur. 

Grenouille (Manger la) : Dilapider les fonds dont 
on est le simple dépositaire. 

• Il tenait la grenouille, s — Vidal, 1833. 

a Les soldais s'imaginent toujours que les sergents- 
majors mangent audacieusement la grenouille. * — 

La BËDOLLIËItE. 

*< Au moment où il résolutde manger la grenouille 
au profit de iJicien. * — Bi>lzac. 

Griller une (En) : Fumer une cigarette, 

< Passe-moi du tabac que j'en grille une. » — Lem, 

ÛE NeUVILlE, 

Griserie : Hallucination causée par l'ivresse. 

■ Les griseries imprimées d'OiTmami. ■ — Balzac. 

Grises (En faire voir de) : Se dit ironiquement pour 
Se jouer de quelqu'un sans qu'il s'en aperçoive. 

a Ma tante Auréiie qui disait l'autre jour à maman 
qu'elle t'en ferait voir de grises... » — Gavauni. 

Grognard : < Le grognard d'aujourd'hui et le vieux 
grognard d'autrefois, ce vieux de la vieille, comme 
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OD dit encore en parlant des nestors de la garde im- 
périale. » — Marco St-Hilaire. 

Gboom : Petit valet. ^- < Savez-vous ce que c'est 
qu'un petit groom? Eh bieni c'est un petit bas des 
reins qu'est pas plus haut que ma botte, et qui trotte 
comme luie ableile. ■ — Festeau, - 

Gbouchï (Petit) : « Article arrivé en retard à l'im- 
primerie. » — Idem, 

Grue : Femme sotte et di^racieuse. 

,< Le mot grue, de 18i!|8 à 1852, a été parmi tes 
femmes de théâtre un terme de profond mépris: » — 

MONTÉPIH. 

. GuiTREs (Tirer ses) ; Détaler. 

. < Cadet, lire au loin tes guêtres, au lieu de m'ap- 

procher. » — Cabassol. 

Gueule : bouche. 

€ Tu me fais aller, je le vas crever la gueule. » — 
Alph. Karr. 

Gdeularu : Gourmand, braillard. 

■ La gourmandise a aussi une place d'honneur 
dans le cœur de l'écolier; mais comme c'est un vice 
réclamé par les moutards, la honte de paraître 
gueulard comme eux en arrête la manifestation. » — 
H. Rolland. 

Gueule fine : Palais délicat. 

« Un régime diététique tellement en horreur avec 
la gueule fine. > — Balzac. 

Gueule (Être sur sa) : Être friand., 

( L'on est beaucoup sur sa gueule, i — Ricard, 
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Gueuleton : Festin , repas plantureux. 
« Je ne vous parte pas des bons gueuletons qu'elle 

se permet, car elle n'est pas grasse à lécher les 

murs. > —Vidal, 1833. 

< Le tout entremêlé de gueuletons où l'on choque 
des verres pleins contre des mots vides. » — Alph. 

KlRR. 

On dit gueiilctonner pour Courir les gueuletons. 

Gueux : « Que j'en ai gagné de c'te gueuse d'ar- 
gent! ■ — H, MONMIEE. 

Gueux « Les dames des halles se seivent toutes 
de chaulTerettes et de ces horribles petits pots en 
grès qu'on nomme des gueux. Elles les posent sur 
leurs genoux pour se réchauffer les doigts. » — Priv. 
d'Anglemont. 

Guibolle : « Guibolles, c'est ce que vous nommez 
jambettes, petites-jambes. > — Mëlesville. 

Guimbarde : Vieille voiture. 

€ Monsieur, pourquoi votre guimbarde n'est-elle 
pas prête ?» — Cormon. 

Guitare : Rengaine, théorie banale ou maxime 
rebattue placée hors de propos et répétée plus qu'il 
ne convient dans le courant de la conversation, 

< On désigne au théâtre sous le nom de guitare 
une sorte de plainte incessante, revenant comme, une 
mélopée, le son monotone d'une guitare modulant 
un rhythme triste et sans fin. » — Duflot. 
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Habia ou ÂniA : Embarras. 

f C'est un baria que de chasser si loin. » — Balzac. 

< J'ai eu bien des arias avec la douane à cause de 
mes malles! > — Monselet. 

HABicors (Être condamné aux) : Être condamné à 
la prison pour manque au service de la garde natio- 
nale. 

< À midi, j'arrive ii la prison de la garde mrtio- 
nale , bôt«l Darricaud , vulgairement appelé des Hari- 
cots. » — VlLLEMOT. 

Haossieh : t II nous reste à tracer une rapide es- 
quisse des deux grandes catégories qui distinguent 
les^>éculateurs, les haussiers et les baissi«s. » — 

HOBHAKD. 

Haute (La) ; La hauté-société. 

■ Poiir les menus plaisirs d'uu monsieur de la 
haute. » — Ricard. 

« Jamais aussi le sportman n'a couru les salons 
et la haute, comme on dît au club. » — Rod. d'Oh- 

NANO. 

< Des dames de la haute 7 — Non , des étudiantes. » 
— Carmouche. 

a Si nous ne soupons pas dans la baute (dans un 
restaurant fashionable) , je ne sais guère où nous 
irons à cette heure-ci. » — G. de Nerval. 

L'homme du peuple qui se trouve en fonds dit en 
plaisantant : Je luU de la haute. 
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Hic (Voilà le) : G'est-à-dire voilà la dlFflculté. 
. c Comment opérerai-jeinoD retour? — Ahldîable, 
voilà le hic. » — El, Jouhdain. 

Histoire : Discussion. <t Maurice et Charles avaient 
toujours des histoires ensemble pour la petite Zélîe. » 
— ■ Gâvarni. 

HoMUE DE BOIS : I NoiQ qu'on donne dans les im> 
primeries à celui qui rajuste les planches avec des 
petits coins- en bois. > — Cabareti de Paris, 1821. 

Homme de paille : Homme qui couvre de son nom 
des actes ou des écrits qui n'émanent pas de lui. 

a Ce Claparon fut pendant si^ ou sept ans l'homme 
de paille , le bouc émissaire de deux de nos amis. > 
— Balzac. 

Le journalisme et la finance emploient fréquem- 
ment l'Homme de paille. (V. PaUle.) 

UoRREtHS (Dire des) : Tenir des propos libertins ou 
médisants. 



« Aux militaires qui disent des horreurs sur l'a- 
mante d'un lieutenant général. » — Ricard. 

Par contre. Faire des horreurs, veut dire En venir 
des paroles à l'action. 

HOTERioT, Cachemire d'oser : « On nomme ainsi 
la hotte des chitTonniers. > — P. d'Anglehoht. 

HuItbb : Graillon , cracbat, imbédle. 

HtiiTHiPiEii : Abrutir. 

Humanitaire : « L'humanitaire est le zélateur d'une 
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secle récente née du dégoût de^nos troubles poli- 
tiques... L'humanitaire est le radical par excellence. 
Petiies ou grandes, à ses yeus, toutes les réformes 
se tienoeDL > — M. Raïuond. 

Hurluberlu : Étourdi. • C'est un bon gros booime, 
assez hurluberlu. > — Balzac. 
. Hussard de la guillotine : < Le gendarme a dif- 
férents noms en argot ; quand il poursuit le voleur, 
c'est un marchand de tacels; quand il l'escorte, 
c'est une hirondelle de la Grève ; quand il le mène à 
l'échafaud, c'est im hussard de la guilloliné. » — 
Sauac. 

Hussard à quatre roues : Conducteur d'arliilerie, 
soldat du train. 

« Aussi partagent-ils avec le train des équipages 
militaires le sobriquet de huisardi à quatre rouet. » 

— La BÉDOLLIËHE. 

■ Mauvais houzard à quatre roues, puisqu'il était 
trop vilain soldat pour rester dans le train. » — 
1831, Vidal. 

I 

Idée (Une) : 

On dit une idée de citron , un soupçon de vinaigre , 
un scrupule de cassis, une larnte de cognac, pour 
dire ^juelques gouttes de chacun de pes liquides. 

Illico ; De suite. — - En se promettant bien de 
envoyer illico. » — Balzac. 
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Impériale. (V. Bouquine.) 

Il avait six pieds six pouces, 
L'impériale au mentoa. — Fbbtbai;. 

Inconséquent ; c Lorsque, dans le inonde, une 
jeune dame n'a pas très-bien su étendre le voile par 
lequel une femme honnête couvre sa conduite, là où 
nos aïeux auraient rudement tout expliqué par va 
seul mot , vous , comme une foule de belles dames à 
réticences, vous vous contentez de dire : € Âlil oui, 
.elle est fort aimable, mais... — Mais quoi ? — Hais 
elle est souvent bien incontéquenU. » — Balzac. 

Ihexpressible : Pantalon. 

c Les boutons de sa chemise, de ses inespressibles 
même, diamants! • — Alb. Second. 

« Au sortir des bancs du collège , où nous avions 
usé, tous deux, pendant huit mortelles années , ce 
que la pruderie anglaise exprime par ituxpreuibU. • 

— MORNAND. 

Infect : Dans un certain monde parisien, le sens 
ordinaire de ce mot est dénaturé. Infect signifie 
Uùd, canaille, mabvaît, sans entraîner aucune idée de 
mauvaise odeur. 

Inghiste ; Peintre de l'école d'Ingres. 

«A vous Lehmann, Ziegler, Flandrin, Romain, 
Cozes et autres ingriitet. > — Ch. Blanc. 

« Comme la plupart des ingristes, M. Lehmann 
regarde la nature h. travers un voile de tristesse. » — 
Ideu. 

Inodores : Latrines. (V. Calmet.) 

Une plaisanterie connue consiste à dire dans les 
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S où la bonne tenue est exigU>le : Soyons 
calmes et modoret. 
iKTELLEct : Intelligence. 
1 As-Mi rintellectuel raconiH >- — Rieibd. 



Jasoter : Causer. 

a Asseyez^vcHS donc un peu... nous jaboteroii!!. > 

— Ricard. 

Jau»et : Pièce d'or. 

D' jaunets tu vas menlffier nn podie: — Pknuc. 

Jea»fesse : Coquin, misérable, canaille. 

< Ça , c'est un jeatifèsse. » — Ricard. 

Jean-Jean : Conscrit, imbécile. 

«Quelques mois encore, et le conscril, par sa tenue, 
démentira les rimeurs de chansonnettes habitués 
à le ridiculiser sous les qualifications de Jèan-Jèan 
et de pUmpiou, » — La Bédollière. 

« On qualifle de Jean-Jean en France le jeune in- 
digène que là conscription a arraché h l'âge de vingt 
ans d'un atelier du' faubourg, de la queue d'une 
charrue, etc. LeJean-Jeanestreconnaissableàsatonr- 
nure indécise, à sa phy^noinie placide. »■ — Marco 
Saint-Hilaire. 

Jeudis (La semaine dfes quatre) : C'esl-à-dire là se- 
maine qui n'arrivera jamais. 

a C'est comme la robe que vous m'avez promise. 

— Tu l'auras. — La semaine deff quatre jeudis. « — 
H. MomnER; 
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Jeune (Tq es trop) : C'est-à-dire tu n'as pss la 
force, l'intelligence ou l'eTpér-ience nécessaires à 
l'accomplissement tie telle on tçUe chose. — Ceia 
peut se dire h un octogénaire. — Locutiwi frès-usatée 
i Paris. 

Jeune Fhance : Les romantiques se divisèrent en 
Bousingote' et en Teune France. Les Jeune France 
conservèrent longtemps leur» pourpoints, leurs bar- 
bes fourchues , leurs cheveux buissonneux. » — P. 

D'ÀNGtBMOHT. 

Théophile Gautier a laissé d'excellentes descrip- 
tions de ce type : 

> A l'avant-scène se prélassait un jeune merveilleux 
agitant avec nonchalance un hinocle d'or émaillé. Un 
faabitdecoupe singulière, hardimentdébrailléel doublé 
dâ velours, laissait voir un gilet d'unecouleur éclatante 
et taillé en manière de pourpoint, un pantalon noir, 
collant, dessinait exactement ses hanches; une chaîne 
d'or pareille à un ordre de chevalerie chatoyait sur 
sa poitrine ; sa tête sortait immédiatement de sa cra- 
vate de satin sans le liséré blanc de rigueur à cette 
époque : on aurait dit un portrait de François Porbus. 
Les cheveux rasés à 1» Henri III , la barbe en éven- 
tail, les sourcils troussés vers la tempe, la main 
longue et blanche , avec une large chevalière ornée 
à la gothique, rien n'y manquait; l'illusion était. des 
plus complètes' — Th. Gautieii, 1833. 

« Ils ont fait de moi un Jeune France accompli. J'ai 
un pseudonyme très-long et une moustache fort 
courte ; j'ai une raie dans les cheveux à la Raphaël. 
Mon tailleur m'a fait un gilet... déliranL Je parie art ' 
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pendant beaucoup de tempi; sans ravaler ma salive, 
et j'appelle bourgeois ceux qui ont un col de che- 
mise; de plus i'ai fait acquisition d'une qjiignouDe 
petite dague en acier de Toscane, pas plus longue 
qu'un aiguillon de guêpe. >— Th. Gautier, Pr^ace 
des Jeune France, 1833. 

Jeune homue (Avoir son) : « Chèque fois qu'il ren- 
trait avec son jeune homme (un peu gris). » P. d'An- 

GLEMONr. 

■ Un individu en blouse qui semblait av<ùr son pe- 
tit jeune homme. > (Être gris.) — G. de Nerval. 

M. Joacbim Duflot nous a donné dans le Figaro une 
étymotogie fort amusanie de cette expression. Selon 
lui, Lepeinlre jeune, dis Variétés, se serait, pendant 
un certain laps de temps, livré avec si peu de mo- , 
dération à la bonne chère, en compagnie d'un jeune 
homme de province, grand admirateur de son talent, 
qu'on avait pris l'habitude de dire : // a ton jeant 
homme, quand il paraissait avoir bien diné. 

L'histoire est spécieuse ; mais nous verrions plus 
volontiers dans celte expression une allusion à la 
forte mesure de liquide qui dans les brasseries a 
reçu le nom Aq jeune homme. Le jeune homme vaut 
deux moos. 

Jeunesse : Jeune femme. — ■ Une jeunesse d'Or- 
léans, une marchande de cols. > — Cobuon. 

Jobard : Imbécile. — c Tu es né -pour être autre 
chose qu'un jobard. » — Balzac. 

JoBARDER : Traiter en jobard. 

« Je ne veux pas êlre jobarde. > — Balzac. 
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JoBiSME : Détresse, pauvreté. 

« Desroches a roulé comme nous sur les fumiers 
du jobisme. » — BjIlzac. 

Joli : Se dit iroDiquemeat pour jeté dam wupoH- 
tion critique. 

• Nous vlà jolis garçons I o — Dës&ogiers. 

Joseph (Faire son) : Vouloir paraître chaste et can- 
dide. — La création de ce mot biblique a entraîné 
celle Ae puliphta-der. 

Ju8TE'»iLiE[i : Partisan du maintien d'un ordre de 
choses poiilique. — * Luc riait comme un républi- 
cain qui voit le juste-milieu recevoir un soufflet. » — 

RiCiHD. 

C'est aussi un des nombreux sjTionymes de ballon. 

< Mayeiix envoya la pointe de sa botte dans le 
joste-milieu de mademoiselle Justine. > — Ricabd. 

Lahcé : Gris. (V. Paf.) ~ a PaUra, au moins aussi 
lancé que le cheval , tapait sur la bête à tour de 
bras. » — PAyt. du matelot; 1843. 



KiNsenLiCK : Autrichien. 

a II fallait voir les Autrichiens, les Kinserlicks. > 

— H. MONNIEB. 

< Les Kaiserlicks ont été étourdis du coup. » — 
Balzac.- 
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LaïDS : Discours. (V. Speach.) — e Piqtur un ialmt 
est une eKpresBîon du cro.-Daps ledialecte de l'École 
polyleebaique, tout disoonrsest on laïus, depuis la 
création du cours de compo^lîoa frai^aisa ea l&O/i^ 
L'époux de Jocaste , sujet du prrauoc morceau arOr 
toire traité par les élèves , a dooné son Dom au 
genre. Les députés à la Chambre , les avocats au bar- 
reau, les journalistes dans les premiers-Paris , jn- 
qwnt des làivs. » — La Bédollière. 

L&NciEBS (Danser les) : ■ Quant à cet inévitable 
qoaérille des lanciers , je ne vous dissimule pas qu'il 
commence & m'agacer cruellement le sj^èma œr^- 
■ veux. > — Alb. Second, 1857. 

LujGDB (Dcmner sa)' aux chiens ou aux cbats : Be> 
noncer à deviner. — « Je donne ma langue aui 
chiens, dit Jérôme, je renonce. » — E. Sue. 

Lanternes de cabriolet : Yeux fort saillants. 

« Oh I c'est vrai! t'as las yeux comme les lanter- 
nes de ton cabriolet... » — Gavarni. 

Lantiuëghe. Synon. ; Chose, machin. 

LAPin : Bon otHnpagnon. 

Ils ont appelé dans leurs rangs 

Cent lapinB-qan de m% force. ~ FmBMi. 

On dit dans le peuple : C'est un fameux lapin, 
comme dans le monde on dit : C'est un homme fort 
distingué. 
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a €'est aa fameux lapin , il a tué plus de Rosses et 
de Prusàens qu'i) n'a d& dents dans la bouche. * — 

BlCAIID. 

Il L'homme qni me rendra rêveuse pourra se van- 
ter d'être un rude lapin. » — GAVAnni. 

Dons Fargot du eoll^ , on appelle lapim des 
libertins en herbe, pour lesquels Tissot eût pu écrire 
nn nouveau Traité. 

Lapin avait aussi sft ^gnification danç le monde 



« Et puis le jeune homme était un lapin, c'est-à- 
dire qu'il' avait place sur le devant, !i côté du cocher. » 

^— CotlAILHAC. 

Enfin , lapin signifie apprenti compagnon. 

« Pmir ên-e-eompagnon, tu seras lapin ou apprenti. » 

• — BlÉVILLE. 

Larbin : Domestique, _ 

La&d (Faire du) : Engraisser, se rengorger. 

« La femme ronOe et fait du lard. > — Festeau. 

Lmidoire : Epée. 

( Vous verrez si je manie bien la lardoire. » — 
Ricard. 

Larue ; Mince portion, (V. Idée.) 

Lascar : Fantassin, de l'arabe el-askem. 

« A-t-il du toupet, le vieux Lascar! dit l'invalide 
dans son langage pittoresque. » — Balzac. 

Lavacg ; ( Le lavage n'est autre chose qu'une opé- 
ration commerciale qui consiste à vendre des billets 
de spectacle aux négociants qui font ce comm^ce. 
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« Théaulon, le.fécoDd vaudevillisle, qui lirait un 
grand produit des billets qu'il s^iiait, avait pris le 
parti, pour ne pas être assailli chaque matin par la 
foule de ces industriels, de remettre axa soins de son 
blanchisseur le trafic de ses billets... 

> Un jour, le vaudevilliste avait à sa table quel- 
ques amis parmi lesquels étaient Charles Nodier et 
quelques notabilités politiques, quand le blanchis- 
setir entra pour prendre les billets. 

« — C'est mon blanchisseur, mes^eurs, dit-il. 
Bernier, ajouta-t-il en se tournant vers lui, -vous 
trouverez mon lii^ dans ma chambre à coucher; 
sur la cheminée il y a un petit paquet que vous la- 
verez aussi. 

» Le petit paquet que Bemier trouva sur la die- 
minée contenait des billets de spectacle, et Bernier 
fut obligé de comprendre que laver voulait dire ven- 
dre. Depuis ce jour, Bernier ne manquait jamais de 
dire en entrant chez Théaulon : — C'est le blanchis- 
seur de monàèur; monsieur a-t-il quelque chose à 
laver? > — Joachiu Duflot, DUtiontuùre tkscotUUtes. 

Vraie ou non, l'anecdote que voilà rappelle un 
mot qui a pris partout rang de cité. L'étudiant, la 
loreCte et le boursicotier lavent aujourd'hui comme 
feu Théaulon. 

a Les quatre volumes in-12 étaient donnés pour 
cinquante sous... Barbet n'avait pas prévu ce la- 
vage. » — Balzjc. 

Laver ; Vendre. 

« Comme ce n'était pas la première fois que j'avais 
lavé mes effets sans savon. > — Vidal, 1833. 
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t Le cachemire... je l'ai lavé,'^t. tenex, j'y pense... 
vous en avez mangé du cachemire. » — DuMtnoin et 
Glaihtille. 

Lever : t Tiens ! Xavier qui vient d'être lové par 
Henriette. » — Monselet. — On aurait dit autrefois : 
Henriette a fait la conquête de X... 

Êthe levé : < Signifie dans l'ai^t des débiteurs et 
des créanciers qu'on a à ses trousses un recurs, qui 
vous a vu dans la rue nu déterré quelque part, * — 
Monté PIN. 

Être levé : Èlre volé. < Robert dit : Je suis levé, 
et il nous appelle filous. > — Monselet. 

LicHEfl ; Faire ripaille. M. Fr. Michel l'a observé 
dans « Taymerois encore mieux ne manger que des 
choux , et ticker deux gt-ains avec Diogënes. » — iWa- 
logves de Takareou, 1585. 

< Nous gagnerons gros et tu Ucheras bien, » — 
E. Sue. 

Lichette : Petit r^l, souper fin. — Licbeur, euse : 
viveur. 

« Nous sommes tous licheurs. » — Montépin. 

Linge (Avoir du) : Avoir une mise élégante. 
« Et Bovarjnel qu'est-ce que c'est? Ça a-t-il du 
linge? » — Leh. de Neuville. 

Lion : Homme à la mode. 

« Ud individu que la nature a doué de godts exceu' . 
Iriques, d'an caractère casseur, qui porte des hatuts 
à la mode, ne parle que chevaux, chiens et maîtresses, 
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a des créanciers, et dans sa poche quelques billets 
. de mille Inmcs. > — Oeuëge, IS&O. 

( Depuis que nous avons attrapé ce mol anglais, 
.qui s'applique, à Londres, à toules sortes de nolabi- 
lités , nous en avons fait abus comme du calicot et du 
SI d'Ecosse. 11 ne se fait pas un vaudeville, un feuil- 
leton, un roman de mœurs contemporaines, qui ne 
parle des liom de Paris. 

> Aujourd'hui, pour être Uoh, la moindre chose 
suffit : avec un paletot jaune, un chapeau oeuf, des 
moustaches , vous êtes reçu lion d'emblée. Nous avons 
eu des muicaditu, des incroyahUt, des impayables, 
des élégants, des beaux, que1ques/>uÂionai/«ty mais 
appeler lioni des jeunes gens qui mangent doucement 
de pauvres patrimoines, des étudiant» qni montent 
des chevaux de looage,- des écrivains qui courent eo 
catniolet, après la faillite de leur Jibraire, c'est une 
parodie bien amère. > — Roqoeplah, 18û1. 

Lionne : Femme à la mode. 

« C'étaient de petits êtres féminins , richement 
mariés , coquets , jolis , qui marnaient par^ùtenent le 
pistolet et la cravache, montaient à cheval comme 
des lanciers, prisaient fort la cigarette et ne dédai- 
gnaient pas le Champagne frappé. > — i^. Debiège. 

LiomrBUE : F^shion. 

« Nous étions installés dans un restaurant cber à 
la honnerie. > — Mornand. 

LiQV» : « Lîcpid est mis id pour licpadation. Le 
coaUsâar., fius^ieiiK et nu des heiles Hanièms, Se 
pjAlt à tàaéffit ses iomultt comne k jeuMaae dé- 
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dorée de l'époque, et elle dil li^d comme «a dit 
d'autor, d'acbar, soc oudémoc. * — Moshand. 

Lisette {Pas de ça) : Formule négative. 

a Un jeune drôle fait la conr à ma nièce.... pas de 
ça Lisette ! » — Ricard. 

Londres : Cigare de cinq soub. 

« Je me rejetai dans lefond de la voilure et j'al- 
lumai UD londrès. » — Morsand. 

LoNGCHAMPS : a D'autres font nne excursion au 
longckamp, cour oblongue, bordée d'une ûle de ca- 
binets doDt nous laissons deviner la destination. 
Comme c'est le seul endroit où, pendant les heures 
d'étude, les élèves de l'Kcole polytechnique puissent 
aller humer l'air , filer , causer , chercher des distrac- 
tions, le longc/iamp, a acquis une grande impor- 
tance. « — La Bédollièhe. 

Lokette: Galante. 

a Tous les quartiers nouveaus ont une pretaJène 
dosIiDation assez curieuse. La nécessité de donner 
au plus vite les apparences de la vie et du mouvo- 
meot à leurs bâtisses fraîches et solitaires raid les 
propriétaires des maisons neuves peu exigeants sur 
la solvabilité de leurs locataires, les portiers plus to> 
lérants^r lear.iBoraUté. 

ftCbawéesdefi.aa3rtiers sérieux, l^pliB^oumoIis 
jeunes personnes qui se livrent h la .perdition des 
fils de biniUe refluent donc vers ces «eodruolioas 
fooiasEiqneE., mojran S^&, RéœiaeaDce, «pi formeot 
ma jespàœ de ville ikouve^a. partwt du bout de la 
rue Lafûtte jusqu'à la rue Blaiicbe., comprenant Jes 
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rues Neuve-Saint-Georges , La Bruyère, Bréda, Na- 
varin, et prenant son nom de la rue principale, Notre- 
Dame de Lflrelte. L'ensemble de ces rues s'appelle 
le quartier des Loretles , et par extension tontes ces 
demoiselles- à qui l'on en fait es^yer les plâtres 
reçoivent dans le langage de la galanterie sans 
conséquence le nom de Loretles. * — Roque- 
plan. 18îil. 

€ Lorelle est un mot décent inventé pour exprimée 
l'état d'une fille ou la fille d'un état difBcile'à nom- 
mer, et que dans sa pudeur l'Académie a n^ligé de 
définir, vu l'âge de ses quarante membres. Quand un 
nom nouveau répond à un cas social qu'on ne pou- 
vait pas dire sans périphase , la fortune de ce mot est 
faite. Aussi la lorette passa-t-elle dans toutes les 
classes de la société, même dans .celles où ne passera 
jamais une lorelle. I-e mol ne fut fait qu'en 1840, 
sans doute à cause de l'agglomération de ces nids 
d'hirondelles autour de l'élise dédiée à Notre-Dame 
de Lorelle. Ceci n'est écrit que pour les étymolo- 
gistes. » — Balzac. 

a Bien des feuilletonistes se donnent les gants 
d'avoir signalé à l'attention publique l'apparition de 
la lorelle... Je dois à la vérité de l'histoire de dire 
que c'est Nestor Roqueplan, le spirituel rédacteur 
des Nouvella à la main, qui le premier a découvert 
cet astre. » — M. Alhot. 

« Les lorettes, moi, j'aime cela : c'est gentil comme 
tout, ça ne fait de mal à personnel... Quoi k des pe- 
tites femmes qui... — qui gagnent à être con- - 
nues... » — GAVAMn. 
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LoncHEH (Faire) : Faire changer de manière de voir, 
d'apiDîoQ. 

B Si j' l' fesais voir la mairie, ça t' ferait loucher. » 
— Cabassol. 

■ Avec qui q,ue lu veux que je soye ? Est-ce que 
ça te fait iQucher ?» — Monselet. 

LouLOUTTE : Dent de petit enfant, mot d'amitié. 

< La louloutte à son chéri. » — Montépin. / 

Loupe : Fainéantise , flânerie. — Loupe , loupeur 
et louper viennent, dit M. Fr. Michel,' du hollandais 
loriper, coureur, loop , course. 

LouviEns : Habit de drap de Louviers. 

« La veste de petite tenue avait remplacé le fin, 
louviers. » — Ricard. 

Lucarne : Lorgnon du genre monocle. 

« Du malheureux monde comme ça, ça n'y voit que . 
d'un œil et core pas sans lucarne. » — Gavariji. 

LUHE (Pleine) : V.tfoWo». 

M ■ 

Macaibe : Le nom de ce personnage de comédie 
caractérise aujourd'hui toute une classe de la société. 

« Incapables de crimes' ausà bjen que de vertus, 
i|s ont laissé de leurs poils aux buissons de la police 
correctionnelle , et c'est tout : leur basse histoire 
n'a pas même eu toujours les honneurs du bulletin 
des tribunaux ; ils se croyaient des Macaires et n'ont 
<té que des filous. > — Lucuet. 
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Hachn : (V. CHu.} 

■ ■ M. Macbin, pardoD I je ne me rappelle jaraaie vo- 
Irencm. > — H. MomicR, 18f|4. 

Mâchoire: SuraiiBé. (V. GanacAe.) 

« L'on arrivait par la ùMre d'^ltbètes qui sui- 
vent : ci-devant, faux toupet, aile de pigeon, perru- 
que, étrusque, mâchoire, ganache, an dernier degré 
de la décrépitude, à répithëte la plus infamante, aea- 
démùim et membre de VbaUtat. a — Th. Gjutisb , 
1883. 

Major: « Le chimrgien, le tambour-major, le 
sei^nt-major, enfin te gros etisévitable major, sont 
déiHHnmés imfisfioctement mtgon. > — L. HtiàiiT. 

Dans les troupes à cbeval , le maiifcbal des lo^ 
chef est de même appdé cA^toul coart. 

Mal (Tu me fais) : Tu me fais pitié. Fr^uemmeot 
employé., 

< Qu'on vienne baiser son vainqueur. — Comme • 
tu me fais mal ! » — Gavabni. 

Malheureux (Mari) : Mari trompé. — ^ La pudeur 
de notre époque a doté la langue d'une foute de ces 
iqgétueux éa^wningta. <V. humui^at»*.) 

Manche (Avoir dans sa) : Disposer à volonté de 
quelqu'un. 

< Prenez garde I ils ont la gendarmerie dans leur 
manche.. > — H. Monhier. 

« Diable I c'est une autre paire de manchet. » — 
Balzac. — C'esL-à-dire c'est une bien autre affaire. 
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Hanche de Vgstb (lambâ en) : Jambe trop arquée. 

c Mosieu Belassis, moi j'ai pas des jambes en maiH 
cbes de Teste. > — Gj^tarui. 

Au wbist, la mendie représente one des parties 
Uéa (pi composent le nbier. Étrt maneke à 9e dil 
lorsqu'on en va joner tme trcn^me décisive. ' 

c Ça B0Q3 net manche h manche. A quand la 
beUeîn— E. Sde. 

Maniëbfs : Faux air d'importance. ' . 

a Ça I^t des manières et ça a dansé dans les 
chcenrs... n — GAVARm. 

Qui n'a entehdn dire : As-t»Jtnt tet mânfôr» .' 

N^^NMEZiNO, ziNGViN : Cabaret on cabaretler. 

« Quel est celui-là î — Un ami , un vrai , un mar- 
chand de vin... — UnmMmering? » —G. Bodbm». 

« Le roi est m boa KJgne qui prot^ les miozin- 
gains. » — Cabassol. 

Maq : Souteneur. — C'est le diminutif d'un mot 
qu'on devine. 

SynoD. : Marlou, homme sans nom, paillasson, 
mangeur de blanc 

Maquiluce : ■ Le maquillage est une des nécessi- 
tés de l'art du comédien i il conaste à peindre son 
vis^ pour le taire jeune ou vieux , le plus souvent 
jeane. 

> Voici la liste de tous le» produits cfaimiques et . 
autres employés à cet effet : rogge végétal, rouge 
liquide, carmin, blanc de baleine, pondre de riz, 
, pmdre d'iris, pommade de concombre, dre vierge 
fondue et p*rfiimée, toutes dioses à l'usage des ^m- 
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mes. Puis l'ocre, le bistre, l'encre de Chine, h l'usage 
des hommes. 

> Toutes ces couleurs, poudres et pommades sout 
consacrées au teint. Quant a^ix cheveux, quelques 
actrices, parmi les courageuses, osent porter la per- 
ruque ;. les autres , moins cour^euses , oot, recours h 
i'aiu de la Floride pour retrouver la nuance primilive ' 
de leurs cheveux. . ^ 

» Dans certains théâtres on voit de jeunes as^ii- 
rantes qui se font des yeux jusqu'aux oreilles et des 
veines d'azur du corset jusqu'auxtempes;ce ne sont 
pas des femmes , ce sont des pastels. Cette première 
catégorie de grua s'appelle let maqwUéet. » — Joa- 
. CHiM Ddflot, DUt. de» coulitsu, • • 

Mar : Désinence arbitraire. (V. Rama.) 
a Quant au reste de la langue , on se bornait (en 
1830) à retrancher la dernière consonnance pour y 
substituer la syllabe mar. On disait Epicemar pour 
épicier, fioulangemar pour boulanger, Cafemar pour 
café, et ainside suite. C'était de l'esprit dans ce temps- 
ià. 11 est vrai que nos pères ont tous ri à se tordre 
en mettant le mot turlurelle à la fm de chaque cou- 
plet de chanson. Que signifiait mar? Que voulait 
dire turlurette? Absolument la même chose. Per- 
sonne n'a jamais pu le savoir, i — Pbiv. d'Anclemont. * 

H Méfie-toi,.. Le jeune epicemar est très-fort au bil-^ 
■lard et au piquet. » — CHAMPÇLEunr. 

Marche a tebbe : (V. Pion.) 
<( Quand lu étais dans la cavalerie, tu n'étais pas 
dans les marche à terre. ■ — Vidal, 1833. 
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MAncnEL'SE : < La marcheuse est un rai d'une 
grande beauté que sa mère, fausse ou vraie, a vendue 
le jour j)ù elle n'a pu devenir ni 1", nî 2*,. ni 3' sujet 
de la danse, et où elle a préféré l'état de coryphée à 
tout autre , par la grande raison qu'après l'emploi 
de sa jeunesse, elle n'en pouvait pas prendre d'au- 
tre. Pour qu'un rat devienne marcheute, c'est-à-dire 
, figurante de la danse, il faut qu'elle ait eu quelque 
attachement solide qui l'ait retenue à Paris, un 
homme riche qu'elle n'aimait pas, un pauvre garçon 
qu'elle aimait trop. C'est un débris de la fille d'Opéra 
du dix-huitième siècle, i '— Balzac. 

c Les marcheuses, dont le nom si tristement signi- 
ficatif indique qu'elles seraient mieux -sur l'asphalt^ 
où on les a prises que sur les planches de l'Opéra. » 
— Tn. Gautier. 

Voici une signification tout autre du même mot : 

c Un simple bonnet la coiffe ; sa robe est d'une 
couleur foncée et un tablier-blanc complète ce cos- 
tume^ Les fonctions de ]a marcheuse sont d'appeler 
les passants à voix basse, de les engager à monter 
dans la maison qu'elle représente, où, d'après ses 
annonces banales, ils doivent trouver uji choix 
exquis de jeunes personnes. Dans la maison de tolé- 
rance de première ligne, il y a ordinairement plu- 
sieurs marcheuses dont l'emploi principal est de 
■promener les filles d'amour sur les boulevards et 
dans les passages. > — F. Béraud. 

Dès 1790, let Matqwt arrachit, de Lesueur, four- 
nissent un autre exemple : 

■ Une voix ratique , des manières basses, des pro- 
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pos orduriecs; c'est «fia ce qua bous a[^)dtcrioBS à 
fana meiwcfc w Me..» 
Hargoulette : Bouche. 

« ftivez... si vous voulez entretenir couveuable- 
mmt votre mar^iHette. > — Bilzac. 

€ Tu ne sortiras pas d'ici sans avoir la margou- 
lette en compote. » — Vadé, 1756. 

UiBivAUBEB : Tomber daas l'afféterie. 

« Allons un peu plus vUe, tu aaâmadoa. * -^ 
Balzac. ■ • 

Mahlou : Voyou. (V. l£i^.) 

Marqueur : t On appelle marçuevr dàos le langa^^ 
des esiamineis de Paris l'individu cbar^ de iaire la 
partie des habitués , quand ces d^^ers maupieot de 
partenaires. La plupart donnent des leçons au ca- 
chet. » — MOKTÉPIN. 

Mabqiiiu : SorteâelMBdtoffcooipDSédie Yiahbac 
d'itau de Seltz, de sucre et de citron. 
Marronneii : Bouder, murmurer. — Três-osité. 
( Taisez- vous donc et ne marroonez phis. » — Car- 

■ODCHE. 

( J'peux pas voir ça, moi 1 je marromie tout bast, n 

— COCRIARD, 1891. 

Habseillaise : Pipe courte , à tecre plus poreuse 
que les autres. 

4 Et tout en parlant ainsi , il chargeait et allumait 
sa marseillaise. > — Luchet, 

Uaxblot : < Tenu deux amis et se oomaaat mu- 
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tuellemcat mon matelot: ce qui est le plu3 srind 
terme d'afTectlon codou sur le gaillard d'avant > — ^ 
Phyi, du matelot, 184âC 

Maïeux : Bosso. — A. Ricard a fait un roman en 
quatre râlomes sur H. life^x. La popirtarité de ce 
type a fait celle de son nom. 

Mazaho : Prison militaire quil ne faut pas con- 
foiHire avec là salle de police (oar*). Tandis que 
rfMnnne puni ne fait que passer la nuit dans celle-ci 
sur une pdillasse, dans l'autre il reste jour et nuit 
sans autre couclier qu'un Bt de camp en bois. Après 
le mmtaro , vi^d le cactwt, qui est ta prison, su ré- 
gime cellulaire près. - 

MfeAitiSER : Embarrasser, vexer. 

"Et... Canalis regarda fixement Dumay qui se 
trouva, seloB l'expreuioa soUâEesque, âitiëraDent 
mécanisé, n — Baizac. 

( Pourquoi Aoba le mëcanisar ?> — J. âraco.ISSS. 

Être mécanisé; c'est, à propremï^t parler, perdre 
toute présence d'esprit , être réduit momentanément 
au rôle d'une mécanique, d'un simple automate. 

MÉcHAflT (Paa) ': Ëncue tme expresûon populaire 
éminemment parisîemie.doat la p<vté« est plosgranite 
qu'on ne pense. On dit d'une toilette mesquine, - 
coimne d'un bomme inepte , ou d'un livre sans va- 
leur : « Ça n'est pas méchant , ça ne mord pas. 
Cimime on dit d'un bonme in^énieax, UaAn t tce. • 
— € Achetez un caioquet plus méchant, votre tuyau 
de poêle n'est pas trop rup. ».(V. ce mot.)— Lbh. de 

EiKBVlUB. 
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. Mèche (11 y a ou il n'y a pas) : 11 y a o 
pas moyen. 



}i. Fr. Michel a trouvé dans une MoraliUde la ven- 
(IJlion de Joseph (15< ^ècle) : 

Sois mis dedans cette caverne 
De nul honneur il n'y a maiche. 

Médaille: « La jolie voixl dit Schaunard en fai- 
sant chanter les pièces d'or. — Cooune c'est joli , ces 
médailles! ajouta Rodolphe. » — Muhgeb. 
. MÉDdJU : Homme qui prétend servir d'intermé- 
diaire entre ses semblables et ^erlains esprilâ plus 
ou moins infernaux, — Ses évocations sont désignées 
aussi par un adjectif nouveau : nUdtanymique. 

Mêlé : Mélange d'eau-de-vie et de cas^ en usage 
depuis le temps où Vadé écrivait : 

« Aimez-vous l'eau-de-vie? Dame! on vend ytout ■ 
du mêlé. » {Bffuqueti jpoittardt, 1755.) 

Melon : Imbécile ou élève de première année k 
l'école Saint-Cyr. ' 

« Il ne fut pas médiocrement surpris de voir entrer 
une figure vulgairement nommée melon dans les ate- 
tiers. Ce fruit surmontait une citrouille vêtue de drap 
bleu , ornée d'un paquet de breloques. » — Balzac. 

■ Vous êtes si melons à Chôtelleraultl» —Labiche. 

■ Qui viennent me brimer, moi, malheureux me- 
lon. » — Souven. de Samt-Cyr. 

Cantalmtp s'emploie avec le même succès. 

■ Ahçàl d'oii sort-il, cecantaloup? sur quelle cou- 
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che M. son papa l'a-t-îl récolté, ce jeune légume? » 

— Ricard. -, 
Mëli-Méla ou Mélo : Chaos. 

« Méti-méla géoérale des vieilles machines hu- 
maines, » — La Bédollière. 

MÉTAL. (V. Ol.) 

a Et t'as pas de métal. » — Ricard. 

Merlan : Perruquier, Ceux d'autrefois étaient tou- 
jours enfarinés comme des merlans qu'on va frire. 

« M'adressant à un merlan qui filait une perruque.» 

— CHATEAUSaLAND. 

Or, écoutez, petits et grands, 
L'histoire du chef des merians. 

{JouncU de Barbier, 1744.) 
. I Jeudi, au soir, un autre merlan (garçon perni- 
quier), Sgé de seize à dix-sept ans, raccroche une 
fille près !e Palais-RoïaL s — Correspondance secrète , 
1780. 

Je viens de me faire merlanikr, c'est-à-dire coiffer. 

MÉTiEn : Habileté d'exécution. Syn. : Patte. 

« II a du reste une touche vive , un pinceau gras , ■ 
im métier ^en/er. Ce n'est pas un peintre , c'est une 
palette. > — Ch. Blanc. 

Mettre (Se) r Vivre maritalement, 

< En se mettant avec Lise , le général aurait dû 
nous dire ; J'ai ça et ça à payer ; il ne l'a pas dit, et 
ce n'est pas délicat. » — Ricard. 

Le mettre à quelqu'un, c'est lui en faire accroire , 
le tromper. ■ 
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Witaé : Entreleceur, homme se laissant voIcMiliers 
duper par les femmes. — M. Fr. Michel a reconnu 
plusieurs fois ce mot daasle théâtre du dix-huUiàme 
^ècle. Aujourd'hui , on a divisé cette Intéressante fa- 
mille en deux classes : la première comprend les mi- 
ches tirimx qui font fidèlement honneur aux tradi- 
tions libérales de leurs devanciers. Dans la seconde 
S(wit placés les miches de carton, hommes indélicats, 
promettant plus volontiers qu'ils ne tiennent , et de 
la race qu'a chantée la Fontaine .dans A/mamt tuare 
' galant itcrM. 

Un manuscrit inédit de Mérard de Saint-Just , im 
moment en vente chez Aubry, nous doone celte éty- 
mologie et cette explication douteuses : 

Les Grecs , antique nation , 

Jadis avec dévotion 

CélébraisDt à l'ëgyplûim*, 

Loin du jour, dans l'obscurité , 
Une fèlc en l'honneur de Vénus michéenne. 
Michos désigna un endroit écarlé, ' 

Grotts sombre, toute retraile 

Propre à faire ce doux pécbé. 

D'où vient qu'on appelle miche 
Quiconque Va de nait et se glisse eu eachette 
Chez des filles d'amour, Basbe, Bose ou Fanchetle. 
MÉnABD DE SAun^uffr, 17£i. 

■ La Heine blanche, bal fréquenté par les petits 
jeunes gens dont ces dames font leuis amants de 
cœur, et que certaines susceptibilités des nn'fA^ em- 
pêchent d'avoir dans les autres bals un facile accès. > 
— Vermobel, Ces dames. 

Dans une Liste de fausses protestations des filles de 
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Paris, 1790 , nous lisons : < C'est t..., le commerce 
ne va que d'une fesse, et le pauvre ÂmouF est à ctil : . 
ce pouffeoâeur de Mara avait bien affaire aussi de se 
prunier pour nous enlever nos miches. * 

MiLOHD : On donne moins ce nom aux^Anglais qu'à, 
ceux dont les largesses rappellent l'opulence britan- 
nique.' Milord est souvent synonyme du niKhé térieax 
décrit plus haut. Exemples : 

« Le notaire est son milord. » ~ Balzac. 
J^allons faire sauter les sacoches 
. De ce boD nussieur, ton mîltmi. — Fbsibad. 

« Être sur le boulevard de Gand , se donner un air 
milord. a — Ed. Lemoine. ' 

Mihrd : \kature mi-découverte à Quatre roues. 

a Une de ces voitures nouvellement mises ea cir* 
culation sur les places de Paris et nommées des mi- 
hrds. » — Balzac. 

MiHETiR : Mot d'anûtié. 

a Oui , minette , je me calme. » — Db Courct. 

UiNQTAUBISË.. (V. ilioUcUfttU;.) 

a Quand une femme est inconséquente, le mari se- 
rait, selon moi^ minotaurisé. » — Balzac 

MiNziNGUiN : Débitant de vin. 

t Le roi est un bon zigue qui protège les minzia- 
guins. > — Cabassol. 

MiocHË : fiambin.^yaan. : Moutard, môme, mo^ 
mignard. 

MaoBOLABiuEHT : Merveilleos^nenU 

i A meubler mirobolammeqb 9ain^80a.>r-BALaio< 
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Mirobolant : Merveilleux. 
■ La cravate minbolante. > — Ed. LeHomE. 
( Je me sens d'une incapacité mirobolante. » — 

BiLZtC. 

Mitraille : Monnaie de cuivre. (V. Oi.) 

Mobile : Garde mobile. De 18^8 à 1S50 (Xi a dit 
souvent la mobile, un mobile, 

•s Pour m'engager dans la mobile j'avons quitté 
veste, tablier.» — Patriote boiteux, 1830. 

Mollasse : Mou. — <llssont mollasses. i—J. Abago, 
1838. 

MoDEBNE : Fashlonable. 

c J't'en va donner du gougeat, onodernel > — 
Gavarni. 

Monacos: (V. 0«.)cHoiK}réV,inortdedépilenl8fil 
de n'avoir pu faire passer pour deux sous en Europe ses 
monacos, qui ne valaient qu'un sou. > — Villeuont. 

Monnaie I (Plus que ça de) : « Mon homme a la 
croix d'bonneur. Pus que ça d'monnaie! > — Ricabd. 

MoNABQUE : Roi de cartes. ' • 

« Ou si c'est UD roi qu'elle relève.'elle s'écrie : Je 
pince h monarque. > — M. Alhot. 

Monargue : Pièce de monnaie. 

« n va nous donner quequ'vieux monarque pour 
■y boire à la santé... « — Gavarni. 

Monocle : Loi^non simple. ' 

« Adapte donc un monocle h l'arcade de ton œil 
gauche I ■ — Montépin. 
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Monsieur: Enlreteneur. (V. Amant de cœur.) 
€ Elle a conseillé à son monsieur. » — BÀtzAC. 
«.On ne peut pas parler à mademoiselle. Et le 
mosieur... n'y est pas? > — Gavarni. 

Monsieur (Fiiire le) : {V. Faire ses embap-at.) 
<i Sa suOisance le fait haïr, it fait le monsieur. > — 

HiLPERT. 

' Monsigdh : Mesure de capacité. 
« Il existe de plus une certaine eau-de-vie dont le 
prix varie suivant la grandeur des petits verres. 
Voici ce que nous lûmes sur une pancarte : 

> Le monsieur, quatre tout, 

> La demoiselle, deux tous, 

> Le misérable , un tou. • — G. de Nerval. 
Monstre: Colossal. 

« Elle lui apporte un bouquet monstre, t — 
M, Alhot. * 

MoNSTRico; Petit monstre. 
« Ce petit monstrico 1 » — Balzac. 
MoNTEDF DE COUPS : Paiseiir. 

Je serai le seul monteur de coups 
A qui lu r'pass'ras en arrière 

Tes gros sous. — Festeau. 

MoNTMORENcy : A Paris on appelle ain^ les cerises 
du nom de l'endroit où elles sont le plus réputées. 
On dît de même un Montreuil pour pêche, un Fon- 
tainebleau pour raisin de treille et une Valence pour 
orange. — Qui n'a entendu crier :. 

■ V'ià det mémorenei, ïro« tout la là}re. ■ 
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Mort (Jouer le) : Jouer le whist à trois personnes , 
mais eu abattant le jeu d'u& ipatri&me 'partenaire 



■ M. d'Ajuda s'arrangea pour dtœr avec Manme 
au cl^ib de la rue de Beauoe , et lui proposa .d'aller 
faire un mort avec le duc de Grandlieu qui , pris par 
la goutte avant le dîner, se trouvait seuL > — Balzac. 

Morue : Femme sale, dégoûtante. 
' « Vous voyez, Françoise, ce panier de fraisea 
qu'on vous feit trois francs ; j'en olfre un franc, moi, 
et la marchande m'appelle... — Oui, madame, elle 
vous appelle... monte! » — Gavarsi. 

Mots (Avoir des) : Jeter et recevoir des injures. 

• En rentrant du bal avec ton amant, vous avez 
eu des mots et il t'a flanquée à la porte. > — Mon- 
té pin. 

Mouche, Hodchabd : Agent de la police secrète. 

En H55, les coquillarts de Dijon dJsarênt déjà _ 
mouachier à la marine. -pair déiuKUmi lajmtks. 

Dans une brochure de circoustaaiKe qw par«L en * 
■ 1625 {le Marchand arrivé tur Ui affinret du temps), 
on enjoint aux cabaretiers de frauder les droits de 
perception en ayant du vin chez leur voisin et n'al- 
lant ei\ chercber que la nuit ■. peur n'estre veuz 
des inouches de ce païs icy qui valent pire que gjies- 
pes d'Orléans ». 

Mouche (Non! c'est que jeaie) Ou que je tousse: 
Compliment ironique fait k celui qui vous demande 
la cause d'un bruit qu'il aurait (lA, deviner coauEue 
vous. 
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Dans cet exemple de Afonselet ; ■ Et maiotenant 

regarde comment je me mouche n, on fait aussi eaten- 

dre k l'interlocuteur que toute sa péDétraUcm est en 

défaut. 

< Mouohe, pour ceux qui ae coo^rendraient pas le 
parisien, signifle mauvais.» — F.Tboubat, 1860. {Àr- 
gv» méridional.) 

Ud volume intitulé les Myttèret det théélre», par 
u« vieux comparse, publié en 18ùù, donne moncke 
dans le'Hiéme sens. 

Mouche (Faire) .: Tirer avec une justesse tell» que 
chaque balle vient s'aplatir sur celte qui l'a précédée. 

< Elles fout, mouche à tout coup et tuent les lù>- 
rondelles au vol. i — Alb. Secwid. 

Mouchei (Tuer les) au vol : Avoir une haleine in- 
fecte. 

« Si vous aviez le pouvoir de^faire dire que lasoa- 
brette tue les mouches au vol , vous seriez joué de- 
main. » — Balzac. 

MoucHKB DU piEit^ (Ne pas se) ; Agir ea grand sei- 
gneur. 

a Mais c'est des artistes... qui ne se mouchent pas 

du pied. » — DÉSAUGIERS. 

r« vas le faire moucher, c'est-à-dire Tu vas rece- 
voir une correction. 

MoDCHiQUE : Trè&chic,, c'est-à-dire renforcé du 
moult [multùm) qui figure si souvent dans les testes 
du may«i âge. 

<r le dialc^uerais d'une façon un peu m^uchique. » 
— Labiche. 
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Mousser : Aldrer ratteiition publique. 
. « Celui-ci commaïKle de longs articles dans lesquels 
il faut f^ire mousser les modistes ea dix lignes. > — ' 
Roque PLAN. 

Moiaser est aussi synonyme d'écumer, de rager, 
ronger son frein. (V. Fumtr.) 

■ Ne moussez donc pas comme ça. > — Labiche. 

MotssEux : Un article mousseux est ifn article re- 
dondant. 

t J'estime et j'honore celui qui est un pm mous- 
seux dans sa fa^ de parler. > — . La Bédollière. 

Moustachu : n Un jeune composteur dont ta [^y- 
aonomie moustachue rappelle celle d'un cbat ébou- 
riffé. » — A. Second. 

Moutard : (V. Mioche.) 

« Oui, mais j'étais dans les moutards en 1809. > — 

H. MONNIEB. 

Moyen agiste : Amateur des monuments du moyen 
âge. 

( Aussi devint-elle moyen àgiste. » — Balzac. 

Mup, FETOK : Imbécile, niais. 

« J'ai que - mon muffe d'Allemand ne veut pas 
m'emmener. n — A. Scholl. 

« 'Mon cher, le municipal a emporté le petit mufe 
avec gui je dansais. • — Gavabni. 

a Vois-tu, muffelonîlui disait la dame. > -- G. db 
Nebval. 

Musarding : flabitué femelle des Concerts-Musard. 

« On dit une musardine, comme jadis on disait une 
lorette. • — A. Second. 
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Nageoire : Favori. 

■ L'ampleur de ses favôrisqu'il persiste à appeler 
des nageoires. » — Marco Saint-Hilaire. 
Naturalibus (In) : Dans l'état de naUirè. 
( L^autre ^regardant à l'horizoa in naturalibus. • — 

GOHHERSON. 

Navets (Des) : (V. du Flan.) 

1 Est-ce que j'en suis? — Toi, mon bonhomme, 
beaucoup de navels ! > — Montépih. 

NéGociADT : < Allons nous promener, fesons les 
négociant!. — Terme suprême du matelot pour ex- 
primer un homme qui n'a rien à faire. > — 'Phyt. du 
maUlot, i8/|3. 

Nenet :.(V. Avant-tcinet.) 

« Tenez, mon cœur, voilà le corset , ajustez-moi 
ça sur mes nenets. » — A. Ricard. 
Ton plus beau casaquin 
£t tes nenets de rechange. .— Kesteav. 

< Petite niaman s'est fait des nénais avec du co- 
ton. » — Gavabsi. 

• NÉO-CATHOLIQUE Qu NÉo : « Ceux qui ne croient 
pas, mais qui croient croire. » — Ch. Blanc; ISAi. 

Nez (Faire son) : Faire triste mine, avoir l'air con- 
fus. C'est un synonyme à'awir le nez long. 
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Avoir da nez : Flairer. Il a eu du néz, U a deviné 
la situalion. 

Nez : € Est-ce que frèreleaa a si beau nez? — Parce 
qu'il fut des premiers à la foire des nâz. » — Rabe- 
lais. L. 1, ch. 41, p. 147. 

■Av<»r.d^s le nez : bair. 

NiGAUDiBoa t NimdifliB, ugiwdDuiUe : signai. 

B Vous .vous êtes en allé ftché, désespéré, nigau- 
diDos. • — Balzac. 

1 Tais-toi donc, nicdouiTle. > — Pkt/t. du matt- 
lot, 1843. 

« Ah I je suis le plus gnod acodâme qat soit 
tombé de l'âoe. > — Balzac, 

Niiii , c'est nm : fin de noa-recercnr, dont on 
aouHgne pour sinsi dire te met capitaL 

< Ne me parlez plus de nen ,... n, i, ni,. ûoL » — 

BOOSSELIAKA, 1S05. 

NiNi, CHE : Mot d'amitié. 

€ Quand maman aime l»en petU papa, elle appelle 
petit papa « ma niniche >. — Gavaïni. 

ISiOLLE , NioLLEin : < Un niolle est un chapeau 
d'homme retapé. Les nioUeura scmt les. marchands 
de vieux chapeaux. > — Mornahd. 

Nisco, i^ix : Non. 

Niaco , mon Jésus. — Festeao. 
FAt-)l un pbënix, nis. — fiBsueuB». • , 

Noce t Dâiauehe. 

C'V'là deux jours que je fais la. noce. > — H. Mon- 

MEH. 
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Hier, iDoi, Fifine et Choncbon, 
, Nous fîmes une noce unique. —Febtead. - 

NocEOH : Débauché. 

€ Ce grand noceur de Louis XV. » — La fiËbOL- 
LiÈne. 

NtEOD. (Filer son) : Partir. C'est à la marine que 
nous devons évidemment ce terme. 

( Viens-tu 1 ou je ûle mon nœud. > — H. Monmer, 

Noir : Café. 

« Je paye le noir et je m'enfile de douze sous. » — 

MONSIXBT, 

■ NoTADX : Espèces monnayées. 

« Je vas dnz M. Evrard pour toQcber mes Doysux. » 

— Œuvres batUna de Caylta, 

L' sacré violon gu'avait joue faux 
Voulut me demander des noyaus. 

Vadï, <7«e. 
< Tu jouis des noyaux du défunt banq'rout^nard. > 

— Festeau. (V. Oi.) 

NtiuËRO 1 : Superlativemeut bon, 

a II faut qne je domine mon homme par ma bla- 
gue numéro 1. » — Balzac. 

« C'est de la folie à l'état de numéro 1. » — 
J. Jahin, 

Aller au numéns 100 ; Se rendre aux lieux d'ai- 
sance. 

Connaître le numéro de quelqu'un, c'est-à-dire être 
filé sur sa valeur morale. 



OejET : Sou s- entendu, de ma flamme amoureuse. 
Il apprend que le cher père 
A cloître son objet. — Obsadgieiis. 
( Quaod Où aime, on aime tout de son objet. > — 

BtLZAO. 

OccAS : Occasion. 

a Deux francs cinquante de bénef, profitez de 
l'occas. » — A. 6econd. 

< Dame I ce serait une occase. > — Carhouche. 

OcRÉA : Soulier. Les élèves de l'école militaire 
font seuls cet emprunt au grec. 

« Le pauvre Saint-Cyrien portant des ocréas. » — 
Somienirt de Sainl-Cyr, 

Œil : Crédit. 

« C'est que la mère Bricherie n'entend pas raille- 
rie à l'article du crédit. Plutôt que de faire deux 
soMsd'ail, elle préférerait, etc. » — Priv. d'Angle- 

UONT. 

« En m'achetant à l'œil ma plus belle marée. » — 
Ricard. 

Ouvrir l'œil : Accorder du crédit. 

« La fruitière n'a jamais vqnlu ouvrir d'ceil : elle dit 
qu'elleadéjàperduavecdesarlistes. » — Chauppleurt. 

Fermer l'œil : Ne plus vouloir en accorder. 

M. Fr. Michel va chercher l'élymologie du terme à 
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l'œil (à crédit) dans l 'italien a vfo, pour rien. Nous 
la verrioi» plus volontiers dans le clignement d'yeux 
que beaucoup de consomuiateurs sont dans l'habitude 
de faire.au marchand chez lequel ils ont crédit, lors- 
qu'ils passent k la sortie devant son comptoir. 

OEil {Avoir de 1') : Produire de l'effet. 

S'emploie surtout en matière d'impression , en par- 
lant d'une afûche ou d'un froniJspicé bien composé. 
On dit aussi en parlant d'un tableau h elTet qu'tV a de 
l'ail. 

« La chose.a dé l'œil. C'est léger, mais c'est trop 
léger. » — r A ScHOLL. 

c Aux provinciaux que l'œil de son ouvrage a at- 
tirés chez lui. > — Petrus Borel. 

OEil (Faire 1') :* la faiseur (TœUa'a. pas de préten- 
tion positive. Il promène sur toutes les femmes son 
regard de vautour amoureux ; il a toujours l'air d'un 
Européen lâché au milieu d'un sérail..! Pourtant au- 
cune femme n'est le point de mire de cette fusillade 
de regards. C'est au sexe entier qu'il en veut. Il fait 
l'œil, et voilà tout. Il aime à distance et se contente 
de l'idée qu'on lui trouve de beaux yeux. » — Ro- 

QLEPLAN. 

ŒU (Se battre 1') : Se moquer. 
■ Je me bats pas mal l'œil de ta maison! > — 
Ricard. 

Pas d'orgueil! 
Je m'en bats l'œil. 
Faut que je mange. — Dcubadx. 
Mon ail! est un synonyme de : Du flan! des na- 
vetsLdu vent! -, - 
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, « Quancl te démonstratiear euptœ b fonnatioD .des 
bancs de disrtMjn à« terre, mon vof»n s'écrie aree 
im atticÎKiie parfait : Oui.' inmi «tf.' Au S^^Mène da 
sKHiIèvement des motrt^oes , il rtpond triomphrie- 
ment n-mi! (îaribaldi! > — E. Villetarb, 

Cette dernière expressiot) est typique. Dès qu'ine 
chose est à la mode an point d'accaparer toutes les 
cooversatiocs, les Parisiens procèdent eux-mêmes 
conb^ leur ensonameot, et font de son riijet m» dé- 
Dation railleuse et essentiellement variable. C'est 
aii^ qBedepi>sle»évér)eiQent9d'Itriie,oiidit: Oui! 
Ganbalâi! — Il y a deux ans.rni disait-: Oui! la 
Umckrt! perce que celte danse aTÛt êovatà les 
salons, 

Taptr ée Vmil : Domw. 

K MoBsieor, faites pas tant de faraif , je vais tap^ 
de l'cBil. > — Vidal, 1839. 

■ K noas-tapioosde l'tnl? Mafeil j';^ SMnmeit.»— 

L. GOSLIN. 

Tourner ou tortitUr de faU: Monrir. 
t J'aime mieux lonrner la saTade qne de tourner 
ie fœU, » — CouMERSON. 
Un voyou sans argent s'écriera ; ' ' 

( Pat put He hrmte fae âani mon aitf ■ — "Um- 

MAND. 

Les dames de la halle disent : Un saumon frais 
comme tait, pour vanter leur poisson. 

ŒUdtmms Lot^wn. 

« Ces mirttfloM aateecarfùis vernis, aux yewt de 
verre. » — Festgad. 
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GEcF (Plan comme rni). — (V. P»f.) 
Casser sono™/": Faire une fausse condte. 
Aux Oiseaux : Très-bien. « 

« I) esi meablé aux oiseaux. > — Balzac. 
OwBfiE {Mettre à 1') : Tuer. 
I II cherdiera qtiereHe k ce drôle et... Ici Vautrin . 

se leva, se mit en garde et fit le mouvement d'un 

maître d'armes qui se fend, 

— El à l'OTrtwe, i)oate-t-4i. 

— Quelle horreur 1 ditEug^ie. » —Balzac. 

A l'ombre : Ëa prison. — Le soleil n'y dooiie pas 



« Quod il BOBsmet à l'onriMe, c'est que nousivons 
brûlé la |K>litC9ie à la ooos^na. »^- h Aueo, 1638. 

« le vas te faire flanquer à l'ombre. En routa cbe2 
le commissaire. » — Montépin, 

Omblette: Homme fïiïble, ISche, irrésolu.' - 

Omelette: Mystification usitée flans les écoles et 
dans l'armée. 

t Voici en quoi consiste le supplice de romelôtte : 

« Au milieu de votre sommeil , quatre vigoureux 
anciens saiassent . votre lit et le retournent comme 
une omelette. » — R. de la Bahre. 

Ici, omelette est synonyme de berne; mais on pra- 
tiqoeotoatn l'am a/rtfa 4e tac, (pii coosifle à boole- 
verser comptélement le hawe-sac dewtoi qu'on veat ' 
emayer. Ente, vaidone demièfe 'variété de ce mé- 
chant tour : a II couche les tables ,. les cbaise», \fS 
bancs, cdoRnoe a» œuvre en surmontant lg tout du 
lit de fer qu'il culbute; puis il se sauve en rfeiitde~ 
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l'omelette qu'il vient de donoer à sod sous-oflicier. » 

— B. DE LA Barbe. 
Oncle : • 

Il Où prendras-tu de l'argentî dit-elle. — Chez 
mon oncle, répondit Raoul. — Horine connaissait 
J'oncle de Raoul. Ce mot symbolisait l'usure, comme 
dans la langue populaire ma tante signifie le prêt sur 
gage. » — Balzac. 

Orteil (Schelinguer de 1') : Sentir mauvais des pieds. 

Os: Il Dans ta langue populaire parisienne, on 
appelle « le numéraire. » — Mo'rhand. 

Voici quelques-uns de ses nombreux synonymes : 

Braise, médailles, mêlai, tic nomen, tine quâ non, 
guibvt, espèces, ronds, balles, pimpions, roues de 
derrière, noyaux, pécune, do.uille, monaco, monarque, 
mitraille, patard. 

M. F. Michel croit qu'Os est employé pour Jeton, 
et les jetons ayant eu quelquefois la valeur des pièces 
de monnaie, il en conclut qu'on a pu assimiler lés 
deux. — Reste à savoir si le peuple , qui se sert sur- 
tout du mot (M, a jamais connu les jetons et si ceux- 
ci ont toujours été d'os comme aujourd'hui. 

Pourquoi ne dirait-un pas plutôt de feu au figuré, 
quand on dit le nerf de la guerre? 

Os DE BOUDIN (Tourner en) : Tomber i rien, puisque 
l'os de boudin n'existe pas. 
- < le savais bien* que cela touraeraiten os de bou- 
din. > — B&LZAC. 

« C'est une fortune qui s'en ira en os de boudin. » . 

— H. HoNNiEn. ' 
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Os (Ne pas faire de vieux) : Ne pas demeurer ou 
vivre longtemps quelque part. 
1 Je crois que je D'y ferai pas de vieux os. » — Can- 

NONCHE. 

Ours : < Ce Léchard était uo ancien compagnon 
pressier que, dans leur argot typographique, les ou- 
vriers chargés d'assembler les lettres appellent un 
Ouri. Le mouvement de va et vient qui ressemble 
assez à celui d'un ours en cage, par lequel les pres- 
siers se portent de l'encrier à la presse, leur a sans 
doute valu ce sobriquet. » — Balzac. 

Ours : Salle de police, — c'est le violon de l'armée. 

( le fus passer deux jours dans un lieu ténébreux 
qu'on appelle l'Ours. « — Souvenirs de Sainl-Cyr. 

Ours (Prenez mon) : * Tout le monde se souvient 
de cette farce désopilante appelée l'Oart et le Pacha, 
que le théâtre des Variétés joua cinq cents fois au 
moins. Le père Brunet représentait le pacha blasé 
qui veut qu'on l'amuse ; Odry jouait le montreur de 
bêles, répétant à tout propos : f Prenez mon ours!» 
Ces trois mots obtinrent une telle vogue au théâtre, 
que les directeurs, à l'aspect d'un auteur qui tenait , 
un manuscrit, lui disaient de loin : Vous voulez m'a- 
muser, vous m'apportez votre ours. — C'est une 
pièce charmante faite pour votre théâtre, répondait 
l'auteur. — C'est bien ce que je pensais, prenez mon 
ours! — Depuis ce temps, I'oubs est un vaudeville 
ou un mélodrame qui a vieilli dans les cartons. > — 

J. DUFLOT. * 

Envoyer à tourt : Envoyer promener son interlo- 
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cutear. La quantité de Rtmenrs t^ as^^geot la fosse 
des ours ati Jardin des Plantes ftsai avoir dwoé nnis' 
sance à cette f)n de non-recevoir. 



Paf : Pris de via. < Vous avez it& jobseot paf 
hier. * — Bâutc. 

Voici, en observant sutaat que poseMe une -cw- 
taioe pn^ression, quelques synonymes du mot paf: 

Avoir sa pointe. — Être gai. — dans les brouil- 
lards. -^ dans les brindeàngues. — Être teinté. — 
allumé. — lancé. — Avoir un coup de soleil. — sa 
cocarde. — Être émè'^hé. — pou^ett^ — casquette, 

— podie. — pochard, — légèreoieot émji. — bien. 

— dedans, — dans les vignes, — complet. — poivre. 
— ' Avoir une pente, — Être culotté. — Avoir son 
affaire. — Avoir son compte, — son jeuQe bomme. 

— Être roide. — roide comjne la justice. — ron4 
comme bslle. — plein comme un œuf. 

Là richesse de ces vingt-neuf équivalents , prouve 
combien la faiblesse qu'ils désignent est répai^iie. 

Nous avons trouvé dans le Thàitre de V^éet dims 
les ConUmporainet de Rétif, plusieurs «xemples du 
mot paf comme équivalent de rogomme. On aurait 
appliqué alors I9 msax de la boisson ^ }'«(Iet qu'elle 
produiL 

< Viens plutôt d'amitié boire nous trois un coup de 
paffe. . — Vadé, Î758. 
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< Il m'proposit le paf. Ça m'parlil au cœur si bien. 
que j'y allis... dans une tabagie de la rue des fiou- 
cheries , oii que j'bure du ratafia dpi^ le coco, i — 
BÉTIF, 177' Contemj». 1783. . 

Ce qui nous coufinne encore dans cotte opinion, 
;l^esl que le pa/'actuel n'est qu'up diminutif d'en^o^, 
comme le prouve l'exemple suivant : 

« Nous allons à la Cotirtille nous fourrer du vin 
sous le nez ; quand nous sommes bien empaffés... » 
— ViDM., 1833. 

Paillasse (Crever la) : Tran^wrcer le corps de 
quélqu'uD. 

Paille de fer : Dans le récit d'an combat, H. Mon- 
vàsr fab 4ire à un vieux sergeet : ■ A toi, à moi la 
paille defer. a — ^lluson soguUèiVBMntfittoreaqae 
au hasard q«i «npose chaque cotnbsttaDt à recevoir 
an coup mortel. N'est-ce pas un vrai jeu de courte- 
jtiiUeï — ââuleDaâM les fétus aatt ici des épées. 

Paille (Homme de) : Honmie étranger aux cbosœ 
accomplies sous la jespiusahilité ûe .sou doql Le 
iownatow emploie souvent 4«8 Aoounes de iptùlle 
amm» sécams au xt^anas signataires de certains 
articles, 

« i'ai AU) {u^tMiQu , m botsa» de paille , je lui 
pwtfie iuoD iicgeaC et il s'en eert ^tam proliL » — 

fuH (Et dt^ : ItoDDBe des «Mawk à db inalbeu- 
reox qui n'en saura que faire, il vous ruaène à Ja 
question par ces mots qui en résiuneut toute l'immé- 
liiaUsiUé: M du jiain? Gayami iicHW loon^ un 
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masque abordant avec ces mots un domino femelle, 

qui l'attend le binocle sur les yeux : 
( Pusqu'ça de lorgnon... Et du pain? » 
Ici la question déchire d'un seul coup ces faux 

dehors qui font de la princesse qu'on ne conDatt pas 

une femme qui n'a peut-être pas dîné pour acheter 

des gants, 

_ Pain (Faire passer le goût du) : Tuer. On trouve 
déjà Perdre le goût du pain (Mourir) dans le Dietîtm- 
naire comiqve de Leroux. 

■ V'Ià la guillotine qui se met à jouer. On enlève 
le goût du pain au monde. » — H. Monmer. 

Pain cuit (Avoir du) : Avoir de quoi vivre. Avoir 
du pain nir la planche a la même signification. 

« Comme j'ai du pain cuil. n — Ricard . 

P&NADE : Sans consistance. 

( Notre' gouvernement est joliment panade! > — 
Ricard. 

Panier a salade : « Geôle roulante appelée par le 
peuple dans son langï^e énergique des panier» à ta- 
lade... Voiture & caisse jaune montée sur deux roues 
■ et divisée en deux compartiments séparés par une 
grille en fer treitUssé... Ce surnom de panier à sa- 
lade vient de ce que primitivement la voiture étant 
à claire-voie de tous les côtés, tes prisonniers de- 
vaient y être secoués absolument comme des salades. > 
— Balzac 

Panne : Misérable. 

<c Ça marche sur ses tiges, ben sur! Pas put de 
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braise que dans mon œil. Ohé I paonél panne ! s — 

BiCARD, 

< Et puis ces marchands-là font les pannes (pau- 
vres), mais il ne faut pas les croire. » — Priv. d'An- 
gle uont. 

Panne : Misère. 

a ]| est dans la panne et la maladie. > — Ricard. 

« Sandcau a inventé le gentilhomme breton et l'hé- 
ritière bretonne parée de ses vertus, de sa panne et 
de ses malheurs. » — CouwERsotf. 

Pante : Hohime iiiaîs, crcdule, bon à duper. Les 
étymolc^istes varient, sur les origines de ce iniit. 

M. Fr. Itlicliel le fait venir du mot poutre, qui signi- 
fiait au moyen âge, valet, homme de peu. Mais, pour 
en venir là, il lui faut supposer que plus tard on aura 
changé l'u en n. — M. Moreau Christophe donne une 
autre interprétation aussi peu satisfaisante : u Les 
prisonniers passent de délicieuses journées à racon- 
ter leurs hauts faits contre les simples. (C'est pantre 
qu'il faudrait dire). Pantre est un mot d'ai^t d'une 
origine toute classique, il vient évidemment du mot 
grec pantoi, et sert à exprimer que tout ce qui n'est 
pat voleur est bon à être exploité. » 

Pantin : Paris. 

« En arrivant à Pantin. » — Balzac. 

< Pantin, c'est le Paris obscur, quelques-uns disaient 
le Paris canaille, mais ce dernier s'appelle en argot, 
Pantruche. — N'allons pas si loin. » — G. de Nerval. 

Dans le goût de Pantin : A la dernière mode. 
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Papavoiner : Assassiner. 

Le crime de Papavoiae est trop connu poortltte 
nous revenions sur ce mot. 

Si j'apercevais queuqu' tricherie, 

J' te papavoin'rais sans ^ard. — Festuit. 

Paquets (faire des petits) : Tricb«r eB' iiterpeluit 
des captes préparéss dàas son jtn. 

Parade (Défiler la). (V. Paaer Vatme A ^êmie.) 

Pabaois : a Vous voulez parler du coup de poii^ 

— Oui ; oh ! le beau jeune bomme ne portera pas 
cela en paradis, allez ! > — Ric&hd. — ' C'est>-à--dire : 
// me UpayeraaoatUta mort. 

Pasisien : Novice dans le langage des marins. 

( Ah I mille noms I fai^il fitn parisien, j'ai o\AËi 
l'ampoulette 1 » — ffigt. tbv matelot. 1843. 

Parler papiek : Écrire. 

" C'est lui (pii parle papier pour moi à non oncle, n 
—Vidal, 1833, 

pARLorrE : Lieu où l'on commère. 

c La Chambre des députés n'est plus qu'une bu- 
vette, un cercle, une. pai-lotte. • — Alph. Kaiui. 

Parlotterie : Rhétorique (rfBddle. 

• Les triomphes parlementaires du comte de l'Es- 
toradedâûs \aparlottaie. u — Balzac. 

Paroissien : Individu. 

'I Que de paroissiens fameux dont il ne serait plus 
question par ici, si un homme de talent n'était ïà 
pour leur y tailler uœ couronne de n'importe quoi 
sur la mémoire I > — Gavarni. 
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Pastems ^ProBdra un billet de) : Tomber. 
Particulier : Paroissien. — « Ces/MfrWnïfîerHÎL » 

Particduère (Une) : « Les mauvaises têtes du quar- 
tier qui tiraient la savate pour les partJculières de la 
me d'Angoulême. » — Ricard. 

a îoHà qu'un ffioucbard m'amène une pariicnlïère 
assez gentille, i — Vidal, 1833. 

o Ce terme, sî trivîaï en apparence, appariienU à la . 
galanterie la piiis raffinée et teffioniie am. berger» du 
Lignon. On lit à eheqae metmt 4a.ig^ l'Attrée ; ^m-^ 
tubÊnser une damt^ a»/aire sa particulière dame, pour 
)ui adresser ses hosmiases. Ces locutioas ont sans 
doute été trammises par le Sea-étaire dtt amant» à 
B(s soldats, qoi B'ontfaitque le^abréger. > <- Lave aos. 

ftotres : * La fille S parties d'est qu'orre proslitaée 
étt carte oa isolée, mais avec plus de formes... IH 
élTe se fttît suivre pîrr sa- totmiure élégante ou par tut 
coup d'o^I furtif, on la voit suivant son chemin, les 
yeus baissés , le maintien modeste ; rien ae décèle sa 
vi« 4éféglée. Ble »'arjçfite à la porte f une laaison 
oflSiMireiBeat de belle apparence'; là, elle attend son 
monsieur, elle s'explique ouvertement avec lui, et 
s'il enlFK daiw ses vues,, il est introduit dans un 
•KMEteneal élégaoC oit même ricb«, où l'on nei ren- 
contre ordinairenent qjie la dame de la maison» • — 

F. BÉHAUD. 

On dit de même maison à parties ou maison de 
passe. — L'acte des clientes de la maison est qualifié 
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àepatse. — C'est un terme que l'on rencontre déjà 
au dis-builièine siècle. 

Passer au bleu : Effacer. — Cta sait quel rôle l'iii' 
dîgo joue dans le blanchissage. 

« Le pont rouge est passé au bleu... bien et dû- 
ment écroulé. » — De Charm. 

Passer lai&ube: Culbuter par un croc enjambes. 

< Son ennemi roulait à ses pieds, car il venait de 
lui passer la jambe. » — Vidal, 1833. 

Passer la jambe à T/iomas, c'est, dans l'armée, être 
de corvée pour l'enlèvement des goguenols. 

Passions (A) : € Vous êtes trop jeune pour bien 
connaître Parisj vous saurez plus tard qu'il s'y ren- 
contre ce que nous nommons des hommei à pastiout. 
Ces gens-là n'ont soif que d'une certaine eau prise 
à mie certaine fontaine, et souvent croupie; pour 
en boire, ils vendraient leurs femmes, leurs enfants; 
ils vendraient leur àme au diable, n — Balzac, Père 
Goriot. 

Patafioler: Confondre. 

« Que le bon Dieu les pataflole!... » — Gavabni. 

(V. pour l'étymologie de ce mot le Magasin pitto- 
resque.t. II, p. 2ltl-) 

Patoiser : Parler avec un accent prononcé. 

( Il patoisait eifroyablement, il avait beaucoup de 
chaleur méridionale. » — Couailhac. 

Patouiller : Patauger. 

« Vous ne patouillerez pas longtemps dans les ma- 
récages. » — Balzac. 
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Patres (Envoyer ad) : Tuer, envoyer quelqu'un re- 
joindre ses aïeux dans l'autre monde. 

« Les ennemis auraient d'emblée envoyé le ûls ad 
patra. > — Déshugiehs, 

Il 11 envoyit ad patres un petit frère qu'il avait, n 
— Rétif, 1789. 

pATitottiLLER : Faire patrouille. 

« En ma qualité de caporal postiche de voltigeurs, 
j'ai passé la nuit à patrouiller. « — Festeau. 

PATBotiLLË (En) : « Quatre jours en patrouille, 
pour dire en folies bachiques. » — Cabarets de Paris, 
1821. 

Patte : Main. 

« Je me chauiïe les pattes. • — Gavarm, 



Faite : Habileté de main. 

On dit d'un bon coloriste : Il a de la patte. Il a une 
patte' d'enfer. (V. Métier. 

s Mal dessiné , mai.s beaucoup de chic. — Oui , il a 
de la patte. » — L. de Neuville, 

Patte signiGe aussi pied : 

Villon donne dans un Testament au bUtard de la 
Barre, ses 

Ciellcs natlea ; 

Bonnes seront pour tenir serre 

Et 8oy soutenir sur les pattct. 
« On en voit qui se faufilent dans des omnibus. Le 
reste s'en rctoarno à pattes^ honleusemeot. * — 
Alb. Second. V 
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« Si vous vous permeltez de fich' tes pattes ici 
quand j'y s'rai! > — Gavahhi. 

Pattes de mouche : Caracières finement écrits. 

« Et l'écriture, ii était avec des petites pattes de 
mouche l»en agréables. * — Festeau. 

Patte d'oie : Ride qui imprime un triple âlloo au 
coiD de chaque ceil , du cûlé de la tempe. 

I Aux tempes la patte d'oie caractéristique et au 
front les marcha du palaU montraient des rides élé- 
gantes, bien prisées à la cour de Cythère. » — Balzac. 

Pavé: Éloge maladroit. (V. la fable delaFontaiiw.) 
C'était un journal pavé de bonnes intentions; 

mais on y r^contrait [rius de pavés encore que de 

bonnes intentions. > — A. Second. 

Paye : Débiteur solvâble. 

■ UnelorettetrësHnauvaisepaye. *-^E». Lehome. 
Pats, se : Compatriote. 

■ Falleix trtnivait son vieux pays trop c&er; il s'était 
plaint avec candeur de ce que Gigonnet prenait dix- 
huit pour cent à un Auverçnat. » — Balzac. 

■ Ces primeurs exposées en de fidlacieux étalées 
pour le plaiar des caporaux et de leurs payses. » — 
Idem. 

Peau : Lorette de la dernière catégorie. 
Peau (Être dans la) : Être à la place de. 
< Je ne voudrais pas étr« dans la peaa du sobor- 
neur. » — Gavaiuii. 
pEAt (Porter à la) : Exciter le désir. 
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PÉCUKE. Se trouve déjà dans le Dictionnaire de Le- 
roux (Pieunia.) V. 0». 

PsfGltÉE : LuU* daos laquelle os s'empoigne aux 
cheveux, 

■ Là-dessus eUfis commencent à se repasser uoe 
peigDée des mieux administrées, criant, jurant, se 
rossant comme deux em*agées. * — Vidal, 1S33. 

PEiNTDRLuimii : Bu'bouiUeur, mauvais peintre. 

On emploie le verbe Peinturlurer. 

Pékin : Talleyrand le définit ainsi : < On nbmme 
Fékht tout ce qui n'est pas militaire , comme nous 
appelons mîKtaire tout ce qui n'est pas civil. * 

s Le P. Daniel, dans son histoire de la milice fifflQ- 
^kise, parle des Piqueniùru, sorte de soldats à {ued, 
q.u'il ne faut pas confondre, dit-il, avec les Piqm- 
chinis, mauvais soldais, sorte de valets d'armée, fort 
BODâtreux tiaas les armées de Charles VI. Les Pt^ui- 
cMnit, d'or^ne italienne, étaient presque tous 
étrangers. Méprisés des véritables soldats , les Pi^- 
chinit ou Pigvinit firent tant par la maraude, que 
leur nom devint un terme de mépris dans tes ar- 
mées. De vieux dialogues militaires des règnes de 
Henri III et Henri fV emploient souvent le mot pt- 
quîni ou péguîn pour désigner les adversaires en re- 
ligion. Ainsi, dans un de ces cBalt^ues, nous voyons 
SD pBp^e traiter Coligny de péim; un autre est in- 
titulé ht Pikiiu de Montauban. * — COLOrtei. ÀMBBIIT, 
Comlitutiimnd du i5 ]uin i&5k- 

PELtRE : Habit. 

a Garde une de tes belles pelures, v — Buzic. 
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Pendulr a plumes : Coq. 

« Schauoard fut réveillé par le carillon que lui son- 
nait un coq du voisinage : ■ Sacrebieul s'écria-t-il, 
ma pendule ù plumes avance. > — Murger, 
PÉPIN : Vieux parapluie. (V. Rifflard.) 
Mon rifllard deviendra pépin ; 
Ses ressorts perdront leur souplesse. — Cabassol. 
De vilains noms qu'on l'apostrophe, 
Qu'on lappello pépin , ritBard , 
Lo pai^pluie est pliilosophe. — Vicr. Habille. 

Perdu : < .Mmée, appelle Clorinde... C'est noire 
seconde demoi»;l!e... pas le Pérou, va! ça donne 
dans le luxe , et puis ça a un cuirassier. > — Ricard. 

Peurlqce : « Le xaoipemiqHe était le dernier mot 
trouvé par le journalisme romantique, qui en avait 
aTTubté les classiques. > — Balzac. 

< Joue-t-elle la tragédie? — Est-ce qu'il y a encore 
de ça. Enfoncée la tragédie, perruque! » — H. Mon- 

NIER. 

Perruque : Détournement de matériaux apparte- 
nant à l'ÉLat. Ces abus de conQance ont pris jadis 
des proporliuos considérables, dans les arsenaux sur- 
tout. Faire une perruque vient évidemment de faire 
la queue dont il est le superlatif. (V. Queue.) 

PÉTARD. (V. Ballon.) — Nous n'avons pas besoin 
de donner l'étymologie de ce bniyant synonyme. Il 
s'entend du reste. 

PÉTER DANS LA MAIN : Poussef trop loïn la familia- 
rité. Faire défaut au moment nécessaire. — Dans ce 
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dernier sens, c'est une allu^on au levier qui éclate 
entre les mains de celui qui veut s'en tiervir. 

Petit-blahc : Vin blanc. 

« Entre deux verres de petit-blanc; ■ — Balzac. 

Petit caporal : Napoléon 1". Synon. : Le Pelit 
Tondu, le Grand Homme, l'Autre, le Père La Vio- 
lette. — Balzac a employé la plupart de ces syno- 
nymes. 

( Quand on pense que le pelit caporal s'est assis 
làl » — Balzac. 

Petit uantead bleu : Homme bienfaisant. 

' On parlerait de toi comme d'un petit manteau 
bleu. > — Balzac. 

L'usage de ce mot est peut-être l'une des plus belles 
récompenses que la langue populaire ait décernées à 
un philanthrope bien connu. 

PÉTHiN : Embarras. « Votre ancien serviteur qu'est 
dans rpétrin. » — Ricard. 
' Pbaramineux : Éblouissant. (V. Mirobolant.) 

Pianoter : Jouer médiocrement du piano. « On ne 
devait pas pianoter pendant la nuit. > — Balzac. 

PiCTON : Pelit vin. Diminutif de ftjiueMe. 

« Pour peu qu'un coup de picton de trop se soit 
^aré dans le gosier de l'abonné. • — P. d'Anglemont. 

PiEO : ■ Je vais donner un coup de pied jusque chez 
M'. » — Bauac. — C'est-^-dire : Je vais aller chez M'. 
Lever le pied s'entend pour décamper. 
Pied (Ne pas se moucher du) : Ne se rien refuser. 
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c C'est uag^Uatd qui ne se noucbe pas du Uloo** 

— P. DE KOGE. 

Pied{Ke pas se donner de coiq» de):. Sa vanter 
bors de propos. 

PisRRECsi i * Prostituée cpù, même dus 3»q))ière 
de turpitudes, esi tombée au ]^ bas d^ré de l'ab- 
jection... elle cbercbe toujours les téaèbres... Dtf- 
riëre des monceaux de démoUtioD, des tas de pienes, 
des restes d'édifices en mines , elle trahie l'bomme 
que Je hasard amène. » — F. Béhaddw 

Pierrot : CdJeieUe. 

• Madame Pochard a vu les doigts migDms d'Anne 
aplatir sur son corsage les mille plis d'uo piarTot 
taillé dans le denrier goU. > — Rkud, 1820., 

Pif : Nez. « 1! est dair (7?) que ce mot weflt du 
nom de la pive ou pommé de pin, avec lïqncÉe le 
aezbom^eoMié pr^nte quelqoe anlogie. »— Fn. 
Michel. 

J'aimai ce gentil pif 

Que Oipidoii retrousse. ~ Fkstsav. 

Pigeonneu : ï>uper. 

< Un de ceux qui se laissent si fodlement pi- 
geonner. » — OlmlàfMi dgXt^unmi, 1589>. 

Oq pigeonne encore aujaard'bn^ 

Piger : Considérer. 

c Pige-moi ça,. regardft-oui m pes cscbiqpe!» — 
La Bédollièrb. 

Je luù pi^, c'estnà-dire- ï le suis pincé. 

PiCNODF : Voçau. 



C.an:t3(,CO0gk 



— 297 — 
PlLEH DU POIVRE (Il M a fait) : C'est-à-^Fë : Il l'a 
jeté plusieurs fois à terre, le laissant retomber maai 
lourdement qu'un pilon. 
PitoTBH : Guider. 

■ C'est CrapooiSot qui pilote CalMcbard. > —Ed. 
Martin. 

PlïU>IOHS. (V. Os.) 

PiKCE sàNs RiRR : Sévèrs et ne pliu^ntaitf paï. 
Pince (Chaud de la) : Débauché. 
C'était un chaud de ta pince, 
Qui peuplait dans chaqu' province 
L'hospice d'à enftnte trouvés. — FnrSAu. 

Pinceau : Balai. « Ehl vieux peintre!,» crient les 
gamins au balayeur des rues. 

I Les hommes de corvée sont tous là prêts le pin- 
ceau' en main , je veux dire le balai en iooe. > — 
ViDAt. 1833. 

( Tenant en main un pmeeaa, plus vulgairement 
appelé balai de bouleauv > — La SiaotuinE, 

Pincer (S'essayera) : «En revenant, je pinçais la 
chansonnette en déclamant cMiaiie St.- Fréoo; de 
l'Anrt)^. » — Ricard. 

c Bigolette pince le caïKan. > — CoHHensoN. 

Pioche : travail opioi^je. (V. Bàcker.) 

< Les cours cessent au mtMS de juillet; le- ten^s 
de pioche commence. > — La BiftOLLièRE. 

PiocHEuH' : I Les professeors étabhssent dent caté- 
gories, celle des élèves forts (fims leurs classes-, *s 
travailleurs, et celle des faibles qu'on flétrit du nom 
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de paresseux (en slyle technique, les piochetirs et )es 
cancres). » — H. Rdll.ind. 

Pion : Maître d'études. 

« Le pion aigri fait succéder une rigueur inuàlée 
à son humeur débonnaire : il devient chien. « — 
H. Rolland. 

PiONCER : « En ai^l on ne dort pas , on pionce. 
Remarquez avec quelle énergie ce verbe exprime le 
sommeil particulier t la bête traquée, fatiguée, dé- 
fiante, appelée voleur... Affreux sommeil , semblable 
à celui de l'animal sauvage qui dort, qui ronlle, et 
dont, néanmoins, les oreilles veillent. > — Balzac. 

• Nous nous sommes mis à pioncer, nous ne pen- 
sions plus a l'appel. » — Vidal, 1833. 

Piou : Soldat du centre. i Militairement parlant, le 
piott-piou, comme l'euphonie de ce nom semble l'in- 
diquer, est aujean-jean et au tourhurwi ce que mu- 
sicalement parlant le demi-ton est à deux tons natu- 
rels qui se suivent dans l'ordre de la gamme. > — 
Mabco Saint-Uilaihe, 18f|l. 

SynoD. : Pioupiou, tourlourou, pousse-cailloux, 
lascar, cul-rouge, cul-blanc, lignard, petit bon- 
homme d'un sou, jean-jean, centrier, marche à tçrre. 

Piou-piou : Vient , selon M. Fr. Michel , de pion, 
soldat de pied, ou de l'habitude qu'ont les fantassins 
en campagne de faire main basse sur les poules des 
paysans en imitant leurs cris. — Cette première ori- 
gine nous paraît seule sérieuse. 

< Hier, la cuisinière de mon propriétaire a fait 
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tourner soq lait et la tête d'uo pioupou. > — Cow- 

HEBSOK, 

Pipe (Casser.sa) : Mourir. ■ Ce qui nie fait le plus 
dé»rer àe oe pas casser ma pipe, » — Bicakd. 

Pipelet : Portier. Le type du portier que Sue a in- 
troduit dans ses Myttèret de Paru porte le même 
nom. 

« Si vous avez un mauvais portier; envoyez-le- 
moi : je suis le grand redresseur de torts, le Cabrion 
Avs pgtdett, » — Priv. d'Anglemont. 

i'/fu&f (Chapeau): Chapeau très-évasé, en tromblon. 

PiFEB : Fumer la pipe. 

c II me semble qu'on a pipé ici. > — Gavarni. 

Piquer un chien :. Dormir-: Rabelais employait 
ce terme. II écrit dormir en chien dans son livre IV, 
page 159. C'est, dit Le Duchat, son annotateur. Dor- 
mir indifféreaunenl à toute heure et en tous lieux. 

Piquer mt renard : Vomir, 

Jadis on disait icorcker le tenard. Le renard est 
une bét^ si puante, que beaucoup de chasseurs vo- 
missent en voulant l'écorcher, 

« A l'heure du paroxysme, U etcorchoU un regnard 
pour anUdote ej. contre-poison. Depuis eut meilleur 
advis , et y remédie moyennant ung clystère qu'on 
lui baille. * — Rabelais. 

A ce propos. Le Duchat fait observer que comme 
du latin vulpet , le moyen âge fait goupil , de goupil 
sera venu dégd>iller, qui est la même chose ([u'écor- 
cher le renard. Ce mot nous paraît plutôt une simple 
onomatopée. 
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U trace A'nm tonussBiMM »'appedle é» mftaMia 
gueue du renard. 
■HtfÊtrvn âtieH ': ItocigirsiMenML 
PùfàerfHrangire. (V. ÈtrMt^.J 

imiter une fôl; ; ^élancer on tomber là tâs È[ ifre- . 
mifere. 

Piqutr un tout. (V. Z-auu.) 

Fiyaer- une «ttrtt .• • Loi jnpnBcr ffertainss mar- 
ques jmperceptililes, et snscefitibles de n les Uilf^ 
coDDdtre ^ d'autres (pi'à vouss. > -^ MoRWAMt^ 

Piquer lur quatre : Gagner uMe pvtie A'âeflrté 
pres<pi0 perdue, lorsqwE voirs' iiim iniin »anr wns 
qioatra- poiotS'â'avaoce. 

Pi^ éuvtff m él» hauMMB [Pi^ :. Vigoomitt, 
frais, seiaw — «C'est qafil Êiii.Dàfcaii<}uÂB'e9lpBs 
piqil& de»Tef 3 ici l^-^fiAVMtt, 

( Une jeunesse entre qtùae etseize, poiotj^yée 
des haaiietons, aa vrai boutoade-roeft.» — MoiiTifiH. 

c Use sylphide (|m n'est point du tout pi^iée des 
.hannetoas. > — i. Ahaso, 1838. 

Pistolet r Demf-bouteiile éts etENipagm: %able 
alluaon aa p«tft calibre de la fioffr ef à fexplosoii dt 
son contena. -^ C'est aussi un homme MOgMlier, 

■ Ou rit avec toi et tu te - fàeltes... Ea toSiï ttt 
drôle de pisfotetr » — GAVAiiitr. 

Piston : ImporUifl. On connaît la. monotone Tépl- 
larité du piston proprement dit. — On use dans le 
même sens du verbe pitlonner. 
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PiTBE : • Qui <^, Girolléel — ' Notre pitre dcmc, 
nîotre paillasse. » — E. Sue. 
Plan : Mont-de-Piété. 

Pour faire à sa belle 
Un don digne d'elle , 
L'eiaplOïë met a» montre en plan. 

DÉBAUGIBBB. 

Être m jilan : Rester ea gage chez un restaurateur 
jusqu'à l'aci^ttemeut de sa note. 
Laisser en plan : Abandonner. 
G Et cet aoîmal de barbier qui me laisse en plan, m 

— CORUON. 

Planche (iTne femme qui- fait sa-) : S'ailend pour 
une femme d'une roideur excessive. 

« L'écaillère de ses propos poissardis vous entre- 
tient SMsplata:/^. > — {Caianb de Piarù, 1821.) 

Plancher : Se moquer. 

« Planches-tu ? i — Balï*«. 

Platine : Bagou. 

« En voilà un parleur étemel... Ou«lle ptetiD8l n 

— ViSAL, 1833. 

« Ahl voilà unelanguel qu^lepIiiCtne.'»^E, Sue. 

Plein comme un œuf : Compléter. 

1 Bouquin, plein comme un œuf, ne peut plus se 
bouger. » — VmAL, 1833. 

Ploub : < Gaz caché dans les fentes des pierres, 
et qui tue comme la foudre le vidangem- qui en est 
atteint. * — Berteaud. 

Plombé : Au dix-huitième siècle on eût dit: Atteint 
par un trait empoisonné du petit dieu maEn. 
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Plus souvent : Jamais. 

< Ma sainte le rettemUe, Nini. — Plus souvent que 
j'ai un air chose commft ça. > — Gavarni. 

PocHABD, Poche. (V. Paf.) M.Fr. Michel dit : 
s Ce mot me semble venir de poisson, meture de vin, 
en vieux français poichon. » Un pochard ne serait-il 
pas un homme qui en a plein son sac ou sa poche, 
comme l'on dit vulgairement? 

« Un pochard qui pourrait nous déranger s'il vient 
ici. » — Caruouche. 

On dit Sepoeharder. 

Pisque tu soldes ma dëpeose, 

J' n' me pochardrai qu'avec toi. — Vssttkv. 

PocHON : Coup de poing. 

c Suivant qu'un pochon bien appliqué vient nuan- 
cer un œil ou froisser un nez. > — H. Rolland. 

POETBiAu : Petit poëte. 
« Des peintres, des poëtriaux. ■ —Balzac. 
Poigne, Pugne : Poignet. 

u l'ai la poigne solide, ça me suffît, et je vous 
étrangle. > — Ed. Lemoine. 

Poil : Réprimande. {V. Galop.) 

Poil (Faire le) : Surpasser. Synon. : Raser. 

< Personne n'a fait le poil àGaiidissart.! — Balzac. 
€ Il n'y a pas moyen de me faire le poil. » — 

VmAL, 1833. 

Pmlt (A) : Un homme 5 poils est un homme ré< 
soiu. C'est le l>ravc à troii poils de Molière. 
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€ Lit je ne serai entouré que de bons vivants 
comme moi , tous mâtins à poil. > — Vidal, 1833. 

f M'est avis qu'il Faut z'ëlre un artiste à poil (de 
mérite) pour ça. » — Dësaugiehs. 

Être à poils, c'est êlre dans une tenue plus négli- 
gée encore que Vécoisaise. (V. ce mot.) 

PoinE (Faire sa) : louer le dédain. On sait combien 
une moue prononcée allonge les lèvres en gonflant 
légèrement les joues. 

PoisoK (Une) : Mauvaise langue, femme qui fait du 
mal à tous ceux qui l'approchent. 

PoivHE : Ivre, n Je voyais bien qu'il était poyvre. > 

— MOKSELET. 

PoivBER. (V. Plomber.) 

Nous lisons dans les H'alorieUa de Tallemant : 

« Pour se venger d'un homme, elle prit du mal 
exprès afin de le poivrer. » 

Polichinelle : Canon d'eau-de-vie. 

a Voulez-vous me donner un polichinelle sur le 
comptoir. » — Bbazier, 1820. 

« Polichinel... C'est ainsi que ies fiacres nomment 
une chopine en deux verres, s — Cabarets de ParU, 
1821. 

«Depuis la chopine jusqu'au polichinelle, autre- 
ment dit petit canon, > — 'Texier. 

Polisson ; € Toutes ies dames et demoiselles, qui 
pour suppléer au manque de rondeur de certaines 
parties, portent ce que madame de Genlis appelle 
tout crûment un poliaon et que nous a[)pelons une 
iouTiture. » — Th.Gautieb, 1833, 
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a Lt poUiMon. — C'était m mouchoir unpesé que 

les âames plaçaient aunJessous de la taille pour doo- 

oer de l'épaisseur h la dànarche et de l'ampleur aux 

tissus. > — Léo Lesfës, 1S55, 

PoLKi. i ( Disons quelques mots de cette ^ue 
anglaise croisée de valse alleeoiaQde^ qui fait «util' 
1er aujourd'hui les Parisiens comme autant de coqs 
d'Iode sur une plaque brûlante. ■ — E. Abago, i&dk- 

■ En attendant que la polka décline, ou lacoB- 
jugue». On dit polqnerà l'inGnitif. Polque, dit une 
femme k soo mari... 

> Les polkistes ont essayé de se diviser en deux 
camps : les partisans de Cellarius et ceux de La- 
borde, autre professeur de polka . La Bévue tk Para 
est cellariste enragée , et le Fet^eton ■de* nMra 
est labofdiste furieux. Dans le journal U Siitte une 
guerre civile s'est déclarée. > — Çitarivari. 

a Quelle vogue ! quelle universelle fureurl 1a polka 
a fait imprimer à elle seide )diis de livras, de ixo- 
cfaures, que la question d'OrieoL > -^ Cii. BLàMc 

On adit un momentci» j'0tt«,4>ourdireJnètniMr. 

Telka (Cn petit) : Ce mot désigne^ dans la société 
.parisienne , l'un de ces jeunes gens imbertwg, tirés % 
quatre épingles, et tellement satisfaits d'être iovttfo 
à on bal , qnlls ont à cœur d'y danger sans relâche 
jusqu'au malin. Eln 1959 , M. Montégut a enployé ce 
mot dans la Bmw de» Deux-Monda. 

PouPADODB : C'est-à-dire : à la mode sous M" ^ 
pQmpadour. On dit de môme; < It^nce, justau- 
corps bleu, Pompadoiv, dix-iJutUèiae siècle, toutes 
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qu'il y a de plus maréchal de Sicitdîsu, rocaille. » 

f OMPCit : BcSre copîettsement. 

< Avec ]'«ir maliD at l'eil eotr'ouvert d'aa Silëse , 
il répond: Canaomt vpulez-voiu <iue nous oifom- 
jmw pa$ [ » •— P. BOREU 

PcMKm : Gris. — Rabelais, eu fiaiteu d'un nec 
d'ivri^ne , dit : nez purpuré, à pompeUei {livre II, 
dbap. i). 

c Ce «eélérat de ^ki de ChampafEne avait ^iMaieat 
tapé ces messieurs; quant à nous antres, en vérité, 
je crois «lae uuus étiooa ua peu poiiapeitessussû. >•— 
Festeacj. (V. Paf.) 

• Li'amaiU lui-otéaie a perdu la raison, et Véous est 
entièrement pompette' » — CabareUdeParU, 1821. 

, a 11 vous y envoie des pavé« ^fa ça vous lui brûe 
les pompons. » — H. Monhieb. 

jRontpw ](ivo)r le) ; JÈliie au preinîer rwi^. — jUJu- 
sîon aux pompons des compagnies d'éWe, 

a A moi le pompon de la fidélité. > — Marco Siiirr- 

UlLAlRB. 

Poncif : Texte banal et rdMttn. 
« Voilà une lettre corsée. Ce n'est pas un pMi- 
eif uiMurMx , eosioM toubM lec dâckratioQi oiili- 

adiet. ■ — CflAHH'I«UH. 

«Tu te liia$M|H'eBdiebicepQQdf-ii?.»-^Bttxui, 
» fi ctuetin de mus rasaatait «ss bonoM forts* 

dkT'— Allons doBcpotu^! Pompaâotirl A bM la 

mMÙDl • — Tjl Guniu, J8AS. 
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PonTE-piPE : Bouche. 

« Si je M payais la goutte, car il aime furieuse- 
ment à se rincer le porte-pipe. » — Vidal, 1833. 

Poulailler : Amphithéâtre d'un spectacle. 

« Ce n'est plus le turbulent spectateur qui rem- 
plissait de bruit et de désordre le poulailler de l'Am- 
bigu-Comique ou de la Porle-Saint-Martin. » — 
J. Janin. 

Ce terme trouve son application dans la dispositi<Hi 
des gradins qui sont un vrai perchoir, et dans lescris 
que poussent les habitués du lieu. 

PoRTEB (En), sous-entendu Des cornes : Être mari 
malheureux. (V. ce mot.) 

( Dis donc, Mirous..., de quoi donc que madame 
Miroux te fait porter î > — Gavarm. 

t A propos, on dit que le baron de Witcheritche en 
porte, n — P. DE KocK. 

Porte-Maillot : Forante. 

< Je vous demande un peu I on porte-maJUot comme 
ça. » — Gavabni. 

Portrait : Visage. 

< Je m'étale et je me dégrade le portrait > — 

MOKSELET. 

Pose : Étalage menteur d'une chose qui oe vous 
appartient pas, soit dans l'ordre moral, soit dans l'or^ 
dre matériel. — On pose pour le vice, pour la vertu, 
pour l'esprit, pour le courage, comme pour le crime, 
pour la beauté, pour la laideur, pourla fortune. pour 
l'élégance. — Certaines gens posent sans le savoir. 



C.an:t3(,CO0gk 



— 217 — 

■ L'amour platonique I... en voilà une pose! > — 

G&VAJINI. 

"Poser : C'est représenter ce qu'on n'est pas; se 
parer des plume» d'autnii, c'est ausâ sa laisser 
prendre à leur éclat d'emprunt On dit : Comme il 
m'a fait poter! 

■ Pose et poser sont donc substantif et verbe d'an 
sens vif et prompt, mais d'acception nouvelle, la- 
quelle nous vient des arts, et a bientôt pass£ dans le 
torrent du discours, probablement parce que nous 
sommes un peuple A'artiiUs, disent ceux qui nous 
blâment tout aussi bien que ceux qui nous louent, 

» Poser, c'est ne point vouloir Stre soi. On pose 
Lamartine et .Dumas ; on a posé Chateaubriand et 
Victor Hugo... Pendant le sombre procès de Tulle, 
toutes Tes femmes ont posé madame Lafarge. Hélas I 
des êtres sans méchanceté poiir deux liards avaient 
posé Lacenaire quelque tempsauparavaDt,etc., etc.* 

— LtCHET. 

< L'homme qui pose se place généralement dans 
la situation qu'il sait la plus favorable aux avantages 
physiques que lui a ou que ne lui a pas donnés la 
nature... Il ne regarde pas la personne en l'honneur 
de qui il pose, car il a observé que le regard direct 
est beauconp moins tendre, moins langoureux, moins 
humide et moins fascinateur que le regard colique. ■ 

— Ed. Lemoine. 

Poser : Mettre en évidence. < Voilà un manège qui 
pose une femme. > — Balzac. 
PoSTÉBtEEE. (V. Pétard.) 
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Postillons (Ejivoyer de») : Envoyer jDVOloolaire- 
ment de petits crachats au nez de celui auquel qd 
parle. 

PpfT-A-cniEN.: GoU^en. -"Xr^^-wiié à J^is- 

ftHWu-PBB : ■Casartler.wriérf. 

• Ce n'est pas cet imbécile qui m'anrahSélErrrSe... 
îl est d'ailleurs bien tn^ pbt-an-feo. » — Balk&c. 

FoTARD : Apprenti pharmacien. Appelé sans doute 
ainsi à cause des innombrables pots dwit il est con- 
stitué le gardien. 

Potasse., :&i^ja : < Élèiie d£'SaiatrGyr, très^bien 
cot^ .à son cour? et trèsHual quant wix .aptitudes 
jni^taires. » — • de .La Bahue. . 

Ce jnot désigne ausa un piocheur malheareaz, 
, candidat tr^laboriem^ nuis échouant aux examene. 

l^iAe, tiNS : Endums, MâtStnats-oraimërages. 

«Deqtiot:! «Bases potins «ofMBe hmt leinooée. > 

— MONSELET. 

"PoTCArx : 'Grosses [jambes ; Gavami déGnll ain^ 
celles d'une danseuse qui fulne ses amants. 

€ Deux poteaux q\ii montrent la route deCTichy. » 

Pouce .^ItoDner le coup 4e) : -ÊUadj^isk, 

Pour : GataBta)ï)be:finaK^%i«,- fetttaia bas lerge- 



« Les pertes que vos trous dans 4k Ime -m tos 
. pQnfS) pourpaHer Je style clalac^l. iMfWCB^cwwiit. > 
— Vidal, 1833. 
Pou?FiACE : Femme sale, %^chi& 
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Poulet d'Inde : Cheval. 

«Trois poDletad'ïnde et pma tnonsiieur ïeraîent un 
ftii^nt attelage, » — V*dÏ, 1755. 

> J'ai dit adieu «a r^iment,- ïoilsotr m poulet 
d'Infle. » -^ C01MHO1Ï; 

Poupée : Maîtresse. — Usité dans !e peiq)le, 
, a Je ra'ea fus rue Saint-Honocé pour y trouver ma 
^i^e. Je lui dis : Ma petite femme. > — Vidal,1833. 

PoriKiOLE : -Petit «lot d'amitié. Il va sans dire qu'un 
coq est ecDsé le prononcer. 

€ Reste a'vecta poopoule. » —Ed. Lemoute. 

PoDRRi : Vàialj oorrompu. 

a Or, dans le cas oii M. de la Baudray e servît ac- 
quis au gouvernement , Sancerre devenait, plus que 
jamais, lelioui^ pourri de la doctrine. » — Balzac. 

Pou8U'Cailloux : (V. Piaa.) On comprend pour- 
.fjHOî QD a donné ce nom aux soldats de pied. 

« Votre £rër^ était dans .les dragons , moi , j'étais 
dans les pousse-cailloux. » — Balzac. 

f Cavalier... tu arriveras au grade de liiaréclial des 
lo^s à force de tmtter... Parole d'honneur [ vaut 
mieux pousser les cailloux et devenir capitaine. » 
— Vidai-, 1833. 

-PoussB-civ* : Petit v«rr« de confine ^is après le 
'caft.HpBWCtreBB4vi'deia rincsHB et de la nnrtn- 
eetle, qui ont individuellement la mtom signifiGMiM). 

PoDssiEB : LitJQÎlilaire. — La'pouB^ërb est effec- 
Uvement loin d'y nutaquer. 
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« Je lui paye son garoi de la me Ménîlmontaot, un 
poussier de quinze balles par mois. ■• — Hohselet. 

Pratique : Soldat indiscipliné. 

« Celui qui accumule les cUàtimeats sur sa tête 
reçoit, de ses camarades le litre de pratique. > — 
R. DE La Barre. 

u Celait une pratique qui se démenait comme un 
enragé entre les mains de la garde. > — Vidal, 1833. 

Est passé de l'armée dans le peuple, pour désigner 
un homme débauché, unepratique de mauvds lieux. 

( Tout cela n'est que de la pratique ; ils t'ont fait 
voir le tour comme des gueux. » — Monselet. 

11 y a aussi la pratique de Polichinelle. 

Prédestiné : Mari trompé. V. Minolauriser. 

I Prédestiné signifie destiné par avance au bon- 
heur ou au malheur.... INous donnons k ce terme 
une sigoiQcation fatale à nos élus. » — Balzac. 

Pbemier-Paris : « Un grand article, appelé Premier- 
Paris, contenant des réflexions tur la ntualion. C'est 
une série de longues phrases, de grands mots qui, 
semblables aux corps matériels, sont sonores à pro- 
portion qu'ils sont creux. » — Alph. Karr. 

Prbu : Premier. 

«Tiensvlàlelajoutierdu n* iOquivousatouétout 
son preu ^premier étage.) » — U. Mohhieii. 

C'est un diminutif ancien qu'on trouve dans la 
Farce de Pathelin. 

Propre : Mal loti. 

II Te voilà propre, mon cher, ton imbécile de groom 
s'est trompé. » — GAViiun. 
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PROTÉGEB : Entretenir. On dit ProUeleur. 

< Voire monstre d'homme protège Jenny. » — 

fi&LZAC, 

pRUSE : Projectile. 

« C'est tout de même vexant d'avoir échappé si 
souvent aux pmnet pour être tué comme uit chien 
enragé. » — E, Sue. 

Phusse {Le roi de) ; Ce royal équivalent est toujours 
ironiquement négatif. On dit : Se battre pour le roi 
de Prusse, dans le sens de Se battre pour rien, 
etc., etc. 

« S'ils viennent, ce sera pour le roi de Prusse. » 

— C0CNI*RD,J831. 
PBnssiEK. (V. Ballon.) 

Le gënëral Kleber 

A la: barrière d'Enfer 

Rencontre un Pnissien 

Qui lui montra le sien. — Mûntépd». 

F. Michel veut y voir un dérivé du bohémien pru- 
Matmi. — C'est trop savant. Selon nous, les immen- 
ses déroutes d'Auerstœdt et d'Iéna, où les Prussiens 
n'ont pas tardé à tourner le dot, a pu naturaliser 
dans nos troupes une plaisanterie qui leur rappelait 
de glorieux souvenirs. 

En 1825, on a publié un Gmde du pruuien<m ma- 
nuel de f artilleur ioumoit.' 

Puant : Homme aux manières irritantes, qu'on ne 
peut pas sentir. Se dit surtout de ceux qui affectent 
des allures fashionables. 

€ Je- rencontre Todore... un puant 1 » — Monselet. 
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Public (gç f,„, du),: Avoir la.coutagp ije sas actes 
et de ses opinions. — Souvent pris en mauvaisa parU 

En 1790, une des nombreuses feuijles qui cher- 
chaient dans la grossièreté du langage un moyen de 
propag^de s'inL'tulait Stje m'en/oah. 

PuFF : Réclame extravagante. — (Fi^ële àsoasssr 
tème d'annonces. eL de réclames , U avait imc^iné uû 
pufr devant lequel auraient reculé lea marchands de 
pommade mélainocome et d'allumettes pyrogènes. »■ 
— Alph. Karr. 

s Ce fait-Paris fut pris pour un puff. » — Balzac. 

C'est un mot d'importation anglaise, 

Pvff: Banqueroute, réclame effrontée. 

c 11 serait homme à décamper gratis. Ce serait un 
puff abominable. » — Bauag. (V. Pouf.) 

PuFFiSTE : Faiseur de réclames. 
Ne laissant nulle trêve à l'essaim des p 



PCB SANG : Cheval de- race. 

« C^esline hsclutt )a tête conrae us par seng- 
avant h courae. o ■—■ Bu£ac. ■ 

PuTiPHARDER : Violer. D'origine tiihlique. 

f Ces diables de gens, il faut vraiment les patî- 
pharder pour aVoif l'honneur de peindre I^nl? sil- 
houettes, » — Chàuffledbt. 
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QCiNfLM iV. Os. 

(1 ÉacQK ceot mille francs, ïl eà allé faire uue saî- 
ginS» nDuvellê à son quantum... n — Iïicabd. 

Quarante : ■ Bon! quarante-cinq à quinze I * — 
H. MofWWEB. — Sene-eïcfemation; devenue prover- 
biale', tantesiesfoi&qu'tttï voit briser dès verres ou 
de la v&issdle , signifie' s^ûs Smtë •■ quarante-cinq 
piicet i quinze sous. 

Quart {Battre soi)}, :-Se dît des stations qtie.font' 
les filles d'amour sur les voies, publiques.;, tolérées 
par la police- de seçf. h . onjie heures du som", e]le^ 
équivalent en effet aîi quart des marins. 
. « Je n'ai plus besoin de faire mon quart. » — 

MONTËPIN. 

■ ' Otixflï' D'dîn.' i- 1 QiiaraiitfeiHutt «munissaires de 
police veillmt' sur t'aris, comme 48^ providences au 
petit pied;,de là vient le- aoin. iequar^tfmf qiietts 
voleurs leur ont donné daos leQi^ai^t.jtiMju'tir 
sotU ^latre-iftr arrovditamtnt.^ » — BibZAC 

^DJM'BB SMM i- Cigare de vingt centimes: 

■' Nobrei déjeuber ânii iltira-un'yiuiftv tmt de son 
pMH»ciB>f6»w>p>iHe dfHMfth ■'—A. D^RiÈotf. 

ilta}9i«xl')tai-on)dil dn^'jtnu'; grâca à. la régie. 

ÇDÏtQUpPAST. (y., Fbil'érteur.)' 
' «■ Ja vais aller llii mettre un grain de sel quelque 
part, n — P. DE KocK. 
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■ Pour ce qui est de la rousse et du guet, je les ai 
queuqu' part. > — Cabassol. 

Avoir quelque part (Être ennuyé au suprême de- 
gré) est ici un synonyme violent d'en avoir plem le - 
dot. Seulement cela se prolonge un peu plus bas. 

Quelqu'un (Paire son) : Traucher du personnage. 

c Si madame fait un peu sa quelqu'une. ■ — Balzac. 

Queue (Faire la) : Escroquer une somme due. 

< Girbmont finissait de compter son ai^nt et di- 
sait : Le scélérat m'a fait la quew, » — E. Sue. 

< Sitôt que le fourrier s'est éloigné , les chambres 
retentissent de clameurs : C'est d^oûtant I on nous 

* fait la queue, » — La Bëdollièbe. 

M. Franc. Michel a trouvé dans les Cknmiquet 
nation, françaiiet (Branche des loyaux lignages ) : 

< Aiusi li firent-il la queue, par art et désloiauté. p 

Queue : Infidélité galante. 

< Je connais un général b qui on a fait des queues 
avec pas mal de particuliers. ■ — Gavarni. 

Queue romantique : Système d'équivoques consis- 
tant k souder ensemble des moitiés de mots aux dé- 
pens du sens raisonnable de la phrase. Murger a ri- 
diculisé cet exercice dans sa Vie de Mtème. L£ genre 
est d'ailleurs bien plus ancien que le romantisme. 
Dès 1751, paraissait une Hittoirt du prince Camouflet 
qui peut passer pour un recueil complet de ces stéri- 
les tours de force. C'est de là que datent t. je le cnfttu 
de cheval, — sous un beau ciel de lit bassiné >, etc. 
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Rdban de oueue: «rComiue ces grandes routes, 
rubans de queue de qiralre ou cinq lieues de luDg 
qui, rien qu'à les voir toujours toutes droites , vous 
cassent les jambes. > — E. Sue. 

Piquer un renard qui a une Tameuse queue : être 
saisi d'un copieux vomissemeot (V. Benard.) 

Queue-rouge : Palliasse. 

a Le public préfère généralement le lazzi au mot 
et la queue-rouge au comédien. » — A. de la Fize-. 

, LIÈHB. 

QuEDE DE RAT : ( Une de ces ignobles tabatières de 
bois vulgairement appelées qwwa de rat, u — 
Ch. Hugo. 
Qaims : (V. Ot.) 

Quille : Jambe. En lfi.55, les gueux ou coquillards 

- de Dijon se servaient déjà du mot juillet dans le 

même sens. La chose nous est prouvée par un texte 

curieux qu'a publié un archiviste de la C6te-dOr, 

H. Gamier. 

Franc. Michel a trouvé daosle Mystère de la Rétwr- 
reclUm [Éd. Virard) : 

Je ne suis pas si aveuglé 
Que je ne jouasse des quilles. 

c La Diadame du pavillon qui met ses bas I — Plus 
que ça de quilles! » — Gavieni. 

QciNQOETS : Yeux brillants. 
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R* ET FLi ; Notei nidi'tnenlaires dé lîi batterie dh 
tambour. 

I Av^nt d'arriver à-li'parfutei aiwi)ai9saiwe.'di.^ 
et du^ • ^-Li BÉQuui&BE. 

t Le tambour-major bat la mesure des ra et ia&i 
Jh. j, — Marco SirNXrHiLAiBE. 

fSAsiBocjiEB,: Baccoipuiodsi:. ' 

I Mous nous sommés rabibochés, c'est une Jeanne. 
collante. » — L. de Neuville. 

Rabiot : Temps peDdantlfi^el ]e soldat peut être 
forcé de rester à son corps^ apr&i IHeure de sa lijlé- 
ration. Il y eut- plus d'un raFiot en Crimée. — Se dit 
aussi de la soupe que les soldats laissent au fônd'.dè 
la gamelle. 

■ KtccnocBBft :'. S«' dit cks: ûllaa. i^ diemhealï c^- 
laads. 

« J'ai été un an à l'hàpilal. Uoeaulre qufiimoi, en 
sortant de là, auroitracccodiâ^»'-'-ItÈiïFn.4)783. 

Rapfalé :. Misérable ,. dépouillé: pur la vflot dé la 
mauvaise fortune. . ' 

fi J'ai pas l'air d'an rafTaJé. » — Ricard. 

BXFiAU : Bâtiment léger. 

H J'vas joliment gréernotre rafiau, tu verras. » — 
Pkyt. du matelot, 18j|3. . ' 
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Rafistolek : Raccsmmoder. 

« Je rafistole moi-môme uoe marcHe de mon esca- 
lier. » *- Balzac. 

Rafraîchir (Se) d'un coup de. sabre i- Se battre. 
Ce terme Tait, ^ge^ La première sensation qu'QQ 
éprouve en sentant unsahrepénétrar dansleschûrS' 
est celle du froid. 

« Un officier lui demanda s'il' Wftflftit se rafrafetilr 
d'iai'-coup de sabre; »-— Eb. LeuomE: 

Raide : EaU'^é-vie qui gratte le gosier. 

On dit un verre à.%raiit comme un verre de dur. 

Ràide(0I^J : Être iyre, et' pour ne pas lé paraî- 
tre, se redresser avec âflëciâtiôn: 

< Dis don'c Jules, tu as bien dîné. — Il est raidé. h 

— MONSELET. 
haiiatmnme.Wi^r^^^ QinntaB.im.-praJ0CtBei 
( li a Clé son chemin raide comme ime balle. > — 

Vidal, 183Ï. 
RALEasiT<Lesxa]eu5es«o{it<leBraco)e(uesau«our- 

tières l&ebées.par. les marGbaads(du'TeiBpje)ts)ir le 

jonce (passant^pourleforcer à acheter. >—'IlloniuNO< 

ftAMA^: LeeiJÎflBSL qui' ocwstitaeUiCbe2^eeiitaîilte 
claBseB.pMiaieiuiKi/itn'a^nit.dDÔlatiqQe dans. lequel 
la bêtise entre comme élément principal et dont )e 
mérite consiste particulièrement dabs lé gekte et'la 
pronondadçn. Cette ei^ce d'argot varie coniinael- 
lement; \X plkisaoterfe qui ra est lé principe a'à 
jamais utrinois d'ëxisteocEf. Uii jtrocèsen^cour d'àï*' 
sises, une ctiaïi3on'dë3ira«3', ïérlSLiïes'd'ilQi atÀeur; ' 
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tout sert à entretenir ce jeu d'esprit. La récente in> 
ven^oDdu Diorama, qui portait l'illusion de l'optique 
à (in plus haut àngré que dans les panoramas, avait 
amené dans quelques ateliers de pdnture la plaisan- 
terie de parler en rama. 

c Eli bien , monsieur Poîret, dît l'employé, com- 
ment va cette petite santérama. > — Balzac. 

Ramassé : Arrêté par la police. 

■ Ce qu'elles craignent par-dessus tout, c'est d'être 
ramassées, sous le cruel prétexte de vagabondage. > 
— M. Waldor. 

Rambute&u : Guérite-tirinoir, nommé ainsi du pré- 
fet de la Seine qui en a oroé les quais et les boule- 
yards. 

Rapiat : Pingre, pillard. 

« Je tes connais totis, ces n^oMk. » — ■ Bauac. 

Rapin : c Ce joyeux élève en peinture qu'en style 
d'atelier on appelle un rapin, * — Balzac 

Chaudesaigues le fait venir de râper; d'antres de 
rat qai peint; d'autres enfm y-trouvent un dérivé 4u 
mot ruiner. 

RAPioTEa : Itapiécer. — ■ M«isi«ir, fûtes dootra- 
pioterau moins les trous de votre habit. ■ — Horn&bd. 

Rasbb : Railler. 

« Sous le Directoire, on appelait les hommes de ce 
tempérament des mi/tlificalairt ; plus tard, on les a 
appelés àesplaitanlt. Sous le règne de lord Seymour 
et de Chicard, on a commencé a dire des blaguewt. 
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Aujourd'hui , on dit des ratean. ■ — (Gatelte de 
Ptrit.) 

Rat : ( Ce mot, déjà vieilli, s'appliquait à ua en- 
fant de dix à onze ans, ctnnparse à quelqde théâtre, 
surtout à l'Opéra , que les débauchés formaient pour 
le vice et l'infamie.. . La mode des rats passa si bien 
qu'aujourd'hui peu de personnes savaient ce âétajW 
intime de la vie élégante avant la Restauration , jus- 
qu'au moment où quelques écrivains se sont empa- 
rés du rat comme d'un sujet neuf. > — Balz^ic 

■ Le rat est un des éléments de l'Opéra , car il est 
à la première danseuse ce que le petit clerc est au 
-notaire... — Le rat est produit par les portiers, les 
pauvres , les acteurs , les danseurs. Il n'y a que la 
plus grande' misère qui puisse conseiller k un enfant 
de huit ans de livrer ses pieds et ses articulations aux 
plus durs supplices, de rester sage jusqu'à dix-huit 
ans, uniquement par spéculation et de se flanquer 
d'une horrible vieille, comme vous mettez du fumier 
autour d'une jolie fleur... — Un rat à onze ans est 
déjà vieux. Dans deox ans elle peut valoir fiO mille 
francs, Être rien ou tout, un nom cél^re ou une 
vulgaire courtisane. » — Idem. 

€ Le vrai rat, ea hoa langage , est ime petite fille 
de sept à quatorze ans, élève de la danse, qui porte 
des souliers usés par d'autres , des châles déteints . 
des chapeaux couleur de suie, qui sentent la fumée de 
quinquet, a du pain dans ses poches et demande dix 
sous pour acheter des bonbons ; le rat fait des trous 
aux décorations pour voir le spectacle, court au . 
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grand g^p derrière les tbirès dé fond et' jôaçatix' 
quatre coins dans les corridors. 11 est censé gagûet* " 
viof^ souE par sainâéi nUài ai; mo^an; ^ amendls 
éumnea^'il encourt^ par.'sevdâflKâixsïiEBHtMcbKl 
par moift^qn boifàidiit :fraiÉ»:sl ta^>iioâiiB<ite^ 
piniâeisBi iirère;.Ls:chaBtne£oiirDitpas<dé ralsa..^»' 

V ROQUULiS. 

Hat :-B*Mige<fflr. —-«Te' ««s dèniflBdferai Bt per*^- 
nrissâw d'allumer 'mou rat. »•— Hi NRwmm 

Rat : Avare. 

f Je vous dëiioDce mon propriétaire, qui'est' un r^t 
fini. » — Bertall. 

Rat. : c CettQrex{u:essioB,s'appU9fe.à-tout retard 
taîr&de l'écola Polytechnique. Quiconque, af^rèssOQ. 
examen, de 'Sûrtia,.esl exclu.par saorang des ^ntS) 
et chaussées, est rat de. pimU;,le rat de tovqf* esl- 
celui, q^i, .arrivant tro^ lard.à tabler appreud-^ s«& 
dépen& la valeur de l''<idfgs.:-ZW^iti«Heit<t6U'aMa.>' 
— LAiBÉnoujÈiBt 

Raita : Ratatbuille'delantetâe'panBies-drtemBi- 
ra^plsçaift la soupe-dui solàtHr^amàlB nosse^Uo)^! 
dioaire présente un honèt- ■ . 

«Pour le rtOa r&iuabonilliF'dsdieaUt-iJmBei-idts 
pomn^scte-teiTei ib ric-oB-des^towit^t^ jqlesJielét^- 
gume choiià* âans^ là bissAo*,' arovt«t 3 icilogK'dti- 
lard par l^(F'bOBmHltn,nmuaz'0t>9nv«K•>:-«■■I&lK- 
BiDOLL1ÈRE. 

Marco 9^rt-Hi)Biré:eeasidoi)Bé!cBUiff ^tmUa^ 
qui' nous partia; uiM'vérltidile' ptiiiqntafi«i :-« lKuii\ 
sorte de mauvais ragoût de lait de chèvre, de miel et' 
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d^àDdouilIé en Grèce. Du root ratox^ on lÎL pUis tard 
rala ordinaire(!) dés soldaUi puis enfin dé ce mot 
combiné avec andonillè, on ût ratatouille, expression 
que l'usa^ a consacrée. > ' 

•Ravageurs: « Ils travaillent quand' JT pleut, un, 
instant après la pl&iê. Afors l'eau a charrié dans Tes 
rigoles ménagées par le pavé tous les morceaux de 
dbtt^ ét'dë feiraillê qti'fetté apit «Bportv^npssstmt. . . . 
Toutes les rues inclinées de Paris, et au miOéo.dëy' 
qDftRes>coaléun-rnisselta', ajnt etocuçéés-parune Ële 
de pauvres gueux'en blouse, pRfy<fif «n" deux; la tête' 
aà'nrvean des' genoux, les i'egaréls^^au' fond dU ruis- 
seau et'diCTdiant de la fèrraiHe; lia besogne foite^, 
ilSiV«itâent un soH ia UvA&laur. i]aia&ïl^'biiUa..>vr- 
BKflTBMiH,l%i& — Lftipalicea.tatt oesserceUe ior- 
dusbiei. 

Razzia : Rafle. Au quinzième siècle-N' disait dfcaa- 
le mâàie- sens nixe. 

t 11 exerçait de.Tdviiables niBâàl à- r«aâni^ dw: 
ta&ses-d^ chocolatr.B.-T-'A. Sbcokd. 

Rcaat.lM&ctiQQDaiis. — Très-uàt^eiE tSAS. 

BEàlisme : ï A riieure qu'il est, le motréalismca- 
fait son trou dans le' Dlcèionnaii'e ,, sans qu'aucune 
fdrce puisse l'en ftire sortit-... mbr de- transition qui 
HB durera guère pins de trente ans; il' est' un dfe ces^ 
termes équivoques qui se pretenfâ toutes sortfes d'em- 
plois. »' — CHAMFLEimV; 

Çn dit réaliste. — Rétif de la Bretonne a employé" 
ce niot'dans nne critique Ittlérai^ de san IBontiéur 
Nicolat. 
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Se REBiFfER : Se rengoi^r. Très-usité dans l'ar- 
mée, où il est pris en bonne pari : Un soldat qui se 
rebiOe sous les armes est un homme dont le port est 
martial entre tous. 

Begardant : Avare. — ■ Tu m'as présenté la 
bourgeoise comme généreuse et peu regardante. » 

— E. Sue. 

HËGBNCE : Digne des roueries galantes de la cour 
du régent. 

« C'est régence, c'est Louu XV, ŒU-de-iœuf! c'est 
trèi-bieH. a- — Bauac. 

< Si on allait lui faire un crime de la fragilité de 
ses mœurs un peu régence? » — Fetrus Borel. 

RËJODissANCE : Os que les bouchers ont pour habi- 
tude de glisser dans la viande pesée h leurs pratiques, 
u Un gros os qu'ils appellent de la réjouissance. » 

— H. MONNIER. 

« Pour mieui les embêter dans le poids et la ré- 
jouissance. > — Cabarett de Paru, 1821. 

Renard (Piquer un), Henarder : vomir. (V. Pigucr), 
Terme ancien déjà; — «et tous ces bonnes gens 
rendoient leurs gorges devant tout le monde , comme 
s'ils eussent escorché le regnard. > — Raeelais. 

Cette phrase de Rabelais nous livre l'origine du 
mot. Piquer un renard est donc se trouver aussi mal 
il l'aise que ^ on en écorchait un. Cette opération est 
en efl'et assez nauséabonde pour provoquer le v<Hais- 
sement. 

< Je suis gris... Vous me permettrez de reiwder 
dans le kiosque. > — Balzac, 
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u Un bomme sans éducation qui a fait une queue 
de renard dans le plat de son voisin. <• — Cabarets de 
Paru, 1821. 

Renard : Aspirant compagnon. 

■ Pour être compagnon, tu seras lapin ou apprenti, 
plus tard tu passeras renard ou aspirant. » — BiéyiLLE. 

Rencart (Au) : A l'écart, de côté. — Très-usité 
dans le peuple. — u Faut mettre ta tendresse au ren- 
cart, » dit Vadé dans sa pièce de Jérôme et Fan- 
ebonnetle, imprimée en 1715. 

Repicer ; Rattraper. — « Va donc, je te repigerai. » 

— RerNÉW. 

Requihqoer (Se) : Soigner ta mite. < L'heur' du 
spectacle approche, j'ine r'quinq' plus vite qu'ça. » 

DÉSAUCIEBS. 

■ Mœ, j'aiàiais comme tout à être requinquée. ■ 
■ — Ricard. 

Restb (donner son) : Accabler ou tuer quelqu'un. 

— « Mais, zeste I Lowendal leur ficha son reste. » 

— Vadé, 1750. 

Retaper : même sens que requinquer. 
'« Elle est joliment retapée et requinquée le di- 
manche. » Vidal, 1833. 

Retoubne (11) : Il arrive. — « Voici de quoi il r&- 
toume pour le quart d'heure. » — E. Texier. -- 
Terme emprunté au jeu de cartes où la retourne in- 
dique en eiïet l'apparition d'mie couleur inattendue. 

Refaire : Duper. — On dit refaire aa mime. 
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•Je vu&vouB Biootrac cooiBieatl'oïkaaaairaUtu» 

— Baizu., 

■ DJodonné, ce que dous appelons refait anMDlB&«"< 

— Balzac. 

Riu8S)T« : -^ c La Ureuse de cartos q}ii iii:aiua.-f ait 
le plus deiréussites. pendant mesbeutes àe.lciflÙ8>. v 

— Ricard. 

BicHXLiEU t Digne de la^g^Lanterie dii maréchal, de' 
Richelieu. — o Tout la benjoin d'une, g^laatede à. 
80 degrés RichelUu. » — Meaces.. . 

Richement lai& : aussi laid que gossible. Eorl em- 
ployé à Paris, 

BiRi. a bd:. Parapluie. — Le mot, est dû àlavo^ie 
d'une pièce de Picard, ta PelUe-viUe, jouée en 1801» 

L'acteur chargé du rôle ridicule de Riflard s'avisa 
d'y paraître armé d'un énorme s^rapluÎQ.^ 

a II pleuvait à verse; elfe était sous son rjSardt • . 

— LCBIZE. 

Rigoler; Deviser joyeusement i-.ii. Et frère, Jean 
de rigouller , jamais homme ne feui iai>L courtois ny 
gracieux. >-^ Rabelais. 

€ Qu'est-ce- «pÉ.chiolie?' je teafi^iquoi! rigola»! 
moL *! CRXupreBmf , 

< Bon homme, rigoleur. « ~—SilLZât. ' 
-fanxnxf.-.fttigolM. signifié' atih»ahtl:>' •^-•6'. de 
Kgrval. — Tfè9-asi!éj 

Rincer (Se) le cornet ; Boire un large caup, 
' « Tu peux te rincer le cornet, ça rend' toujours Un 
homme' aimable. » — <Îabassol. ' ' 
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RiHcÊE (Donner une) : Battre à outrance. 

« Un général, fût-il un prioce, fond sui* Pennemî' 
et vous le rince; » — Fayaht. 

Rincer : dévaliser. 

a Des malfaiteurs crurent pouvoir rincer Ta caisse 
dii juif; » — Balzac. 

BmqBPifl : V. Pousse-crfé; 

RiHroRZANDOj: Renforcement n Eii faisant un rin- 
forzando dans sa voix de basse. • — Balzac. 

KiOLE (Être en) : Être gai après boire. 
BiQuiQDi : Eau-de-vie. 

D'un doigt de riquiqui. 

Ravigotons la tendresse. — I%stea(j. 

• Je fis venir une txvpeiSa. de> riquiquL et deux 
verres. » — Cabarttfde Paru, 1821. 

Biz-TAis-SEL. « A l'armée, où les agents dii ser- 
vice des subsistances distribuent les vivres aur com- 
pagnies^ on leur donne ts.sabriqDf^dâ ifix-fam^„ » 
— '' La Bëdolliëre. 

BoBER74(ACA«tB ; V. MoBBirB. * Ge vieux Robert- 
Macaire de Nuclngen. » — Balzac. 

RoBiNSON : Parapluie. — Dsîlé depuis,la représen- 
tation d'une pièce de Pixérécourt, où Robinson appa- 
nàsnit avec le'pannol- girïi avait bbnquéâus son 

Rocaille : Dans le goùl dte Tépoque de Louis XT. 
— V. Régence, t L'amour des rocaillès, mot qui ca- 
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ractérise l'acneublement du règne de Louis XV. » — 
Rdqueplan, 

Rococo : Même çignîQcatioD que rocaille. 

c La chambre de madame était meublée dans le 
genre rococo. » — Balzac. 

Par extension , on donna le nom de rococoi à ceux 
qui se cramponnèrent aux traditions du passé. 

c C'est plus que faux toupet, c'est empire, c'est 
perruque, c'est rococo, c'est Pumpadour. » — Th. 
Gaotieh, 1833. 

Romain : Claqueur. c Sous le lustre -avec les ro-' 
maint du parterre. > — Petrus BonsL. 
Rond. (V. P<tf.) 

Ces trois grands coquins de frères 
S'en donnent jusqu'au meotou ; 
Puis ronds comme des futailles. 

PlBON. 

Rond : Sou. < Aboule tes vingt rond^i, bétal > — 

MONTÉPIN. 

RoNDiNER : Battre à coup de canne, de rondio. 
An lieu de rondiner sa femme, 
Comme ça s' fait quand on s'aime bien. 
Festead. 
Hondiner des yeux; se dit aussi pour faire de grands 
yeux h quelqu'un. 

Rossignol : > Ce sobriquet de rottignol était donné 
par les libraires aux ouvrages qui restent perchés 
sur les casiers dans les profondes solitudes de leur 
magasin, n — Balzac. 
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— Les marchands de nouveauLés donnent le même 
nom aux étoffes passées de mode. 

RouBLABD : Richard, cousu de roubles. 

RoucHiE : Femme méprisable. — Tenne fort usité 
à Paris. 

Roue DE DERniËnE : Pièce de cinq francs. 

« Dix francs. — Deux roues de derrière , merci ! » 

— MONTÉPIK. 

€ Roues de derrière... expresâon des cochers 
pour dire pièces de cinq francs. * — Cabarets de Paris, 
1821. 

Rouge : Républicain avancé , acceptant le drapeau 
rouge pour symbole. 

Roulée : Vigoureuse correction. — Syn. : Rincée, 
tripotée, trempée, brossée, tournée, rossée, — 11 
est à noter que ce néologisme si riche en synonymes 
n'a pas son équivalent dans la langue académique. 

Rouler : Battre , duper, mystiJler. 

( De manièi^ à ce que notre baron fut si bien roulé 
qu'il ne reparut plus. » — Balzac 

Bouler veut dire aussi voyager. Son substanUf 
routier est seul autorisé par la grammaire. 

Ça ItouLB ; C'est-à-dire je me porte bien , ou 
l'affaire esten bon train. 

RouLEUR : f Ses fonctions consistent à présenter 
les ouvriers aux maîtres qui veulent les embaucher 
et à consacrer leur engagement. C'est lui qui accom- 
pagne les partants jusqu'à la sortie des villes. » — 
G. Sakd. 
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RouFiLLER : pormir. 

n est bien temps de roupiller. . 

MoNBRON. [HenriMU travettie.) 
« A notre rével! , après avtiir bien roupillS. » — 

Rouscailler : Se livrer au libertinage. Vieux rout- 
emlleur, -viens débauché. 

Rousse : Police. — < Par bonheur, la rousse est 
arrivée, s — Dokaktim. 

jtqossmEii: I^ter, sans plus de- façon (pi'uiifliie, 
qu'un roussin. 

KovALE : a Kladriganx qui avaient l'âir le plus 
bouffon du monde, obligés qu'ils étaient de passer 
entre une moustadiè et noeroyale âe tttW. 'i — 
Ta. Giimni, iSSa. 

HoDEMENT : C'est UD Superlatif. — On dit : voilà 
qtii est rudement beau. 

RupB, Rvpvi : Choisi, recherché, riche, lâshio- 
nable. « Tu étais dans une société assez rupe. > — 

MONTÉPIN. 

« Mais c'est ça des types et des rupint. » ^La Bé- 

DOLLIËHE. 

M. F.' Michd fait Tenh- rope du ^xibéBrieù anglais 
rup, et de l'indoustan rupa, ergent, if Où, reiçre^??D. 
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Saboeleb : Battre. C'est-à-dire l'abouler, se heur- 
ler, BA cogner. — Uaité déjà au dis-liuitièiDe siècle. 

( (ta atiaqoe, on Maboule, on les fait foirtertous. > 
— Vadé, 1755. 

Tu Baboulfs ce 'grand âritle 
Qui , je croi , 
Se fichail.de moi. — Bstif, 1783, 

Sac (avoir lie) : Av£»r,de l'aïgant. 

« A-lr^le le sac? — Ce!? veut dire w Janpge des 
halles : a-t-elle de l'argeqL ■ ■»— fi, ûe NëkviLL. 

Sacrement : Sacrmaect du laaria^. 

Oscar m'oflril le eaciement. — Féstbau. 

Saest-Georges : Cavalier aussi accompli que l'était 
If cheva^er du même nom. < Tu passes dans le 
monda pour un Saint-Geoi^es. » — Bicahu. 

jSALifcJiES j Cavité produite par une épaule déchap- 
jié&. Ou cUt d'une femme joaigre Uqp décoUetâe 
qu'elle montre let talièra. 

Sacre chibn : Eau-de-vie. 

< Vous nous râlerez le gosier avec le trois-iix et 
le«<UT^cAj«ndans.twtesafur^.>— -lB.iGi*m-iER,1833. 

Avoir dit tacré itàim .• v^T ie -géaif^ telle on 

Sanushe:'* Si cem» iDB'dBvah >pt3', feur jnsn- 
jXJSt de gens, ;CQtt)(tQrter «aa ^pàoe de JiUMub on 
pourrait dire que Geoi^e Sanda créé le MtufiiB^, 
tant il est vraique, moraleiaent parlant. Je bien est 



C.an:o3(,COOgk 



— 240 — 
presque tonjours doublé d'uo mal. Cette lèpre senU- 
menlale a déjà g&té' beaucoup de femmes qui, sans 
leur prétenUoQ au genre, eussent été charmantes. > 

— BA1.ZAC 

Sans-culottes : Républicains de 1793 , dont les 
jambes dédaignaient les culottes courtes pour se 
perdre dans un lai^ pantalon. 

€ Allez-vous encore me traiter de sans-culotte. > 

H. MOKNIER. 

Sapin : Voiture de place. Syn. : char numéroté, sabot. 
cUn jeunb dandy et une figurante de l'Opéra mon- 
tent en riant dans son ' sapin : il les conduit au 
Raneiagh. » — Couailhac. 

Près du discret cousin. 
Eu modeste sapin , 
Rentre la fiuancière. — Scribe. 
Le mol n'est pas si nouveau. Nous le trouvons dans 
un pamphlet légitimiste de la révolution de 80, 
{rApocalypté). — (M. Desmoulins, l'abbé Noël. 
M* de Beaumont et Keralio avaient loué pour toute la 
soirée un sapin national pour se faire voir dans la 



Sap : Cercueil de sapin. 

Avant d'Être mis dans le sap, 

Tous voulez, i^mé de lunettes, 

Me décalquer de pied en cap. 

Sardakapale, lesque : d^e de ce monarque épi- 

curien. — ■ C'est Sàrdanapale. > — Balzac. 

Satisfait (un) : Député conservateur, sous le 
r^ne de Lonis-nûlippei 
Saucé : Mouillé jusqu'aux os. 
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Sauvage : Homme compléLement nu. 

« Quand on est bâti comme ça , faut-tl être chiche 
de ne pas se ûche en «ntvage! » — Gavabni. 

« Tu ne sais pas encore qoe 3'habiller en sauvage, 
c'est vendre sa chemise. > — Vidal, 1833. 

Sauver la caisse : Fuir en dévalisant la caisse d'une 
société industrielle. Le mot est à la mode depuis le 
fameux mot prononcé par Odry-Bilboquet dans la 
pièce des Saltimbanques. 

Savate : Pugilat à coups de pied. 

a€atsou, tireur de savate, et sa femme, anciens 
concierges. » — Cohmbrson. 

■ Savate : Correction militaire appliquée par les 
soldats entre eux pour certains délits non justiciables 
d'un conseil. Le patient est étendu sur un banc, la 
chemise retroussée, et chaque soldat de la compa- 
gnie lui applique trois coups d'un soulier neuf et 
bien ferré. La Caserne, publiée par Vidal et le capi- 
taine Delmart, en 1833, donne un détail çirconslaocié 
de ce châtiment. 

Savon ; Réprimande sévère. On dit de même îmer 
la tête pour réprimander quelqu'un. 

Savoyard : Homme grossier, mal élevé. 

c Un homme brun s'est conduit à mon endroit 
comme un savoyard. » — Cormon. 

( En 1813, avee ces savoyurds d'alliés. > — Ricard. 

Saxe : Porcelaine de vieux saxe, 

< Vous avez un tas de bric-à-brac , des saxes. » — 
Cabuouche. 
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ScHNicK : E3Utd&-ne. 

«Bofant, aimes-tu lo anlmafc?'* -^ Kt Sniff'UiLAiRE. 

Scie i Mystification , r^rain d'ime iWHioMBie pré- 
mé^tée, et i^pété d'autant ■çAas de fois qa'iX paraît 
agacer l'auditeur qu'on Tetit mystifier; c'est an S^aré 
l'actÛD de la tde qiû revient toujours ça grinçant 
sur un morceau de bols. 

■ Les femmes, c'est la tcie poar les domestiques. > 
— Ricard. 

f Les. scies les plus farouches l'avaient trouvé iné- 
branlable. » — MoncER. 

M, F. Wlchel ne craint pas de soupçonner que celte 
expression vient du mol nou, que l'on faisait enten- 
dre qmnd on vcmlut huer quelqu'un au ntoyeo %e. 
Où coMhiit la science ! 

Scioi : Tourmenter. 

« Pourquoi bwpe? — Pour s'étoordir, ponr oubrier 
ce fpH vMiH scie. » — E, Soe. 
■ « Laisse-nra! , Cadet , tn me sdes. > — Xoosse- 

LIAHâ, 1805. 

ScoTicHEB : Danser la scotisch. * 

« Dioil s'il savait tpie j'ai 9e<didiël» — P; k Koce. 

Seco : Maigre. ■ 

f Ce pelit ms^strat mm. > — Bu^ho. 

SetGNGinis {,finmef)f^ Aujonnt'fnii , li^nMrs 18^0, 
c'est le titre de bon goût qui a remptocé ceoi de 
fwW-Nictfre, ïeoiucyîft, mmtcatUitf, «tt^ qui se sont 
succédé rapidement dans les lasles de la' belle jeu- 
nesse française. » — ■ EUCÉMIB FOA. 

Sentinelle : Une notivelle k la main an £m^e 
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de 1848 peut donner, à notre défaut, la clef de ce 
mot délicat. (V. FMliontume.) 

« Les insuroës de Rohilli. — Les ituurgii de Ro- 
milly traversent, tous les matins, un bois vinsin du 
canal qu'ils crettsent près de Goullens (Marne). Non 
contents d'user du bénéAce que leur accorde le pro- 
priétaire du bois, pour abréger leur chemin , ils ai- 
ment à s'égarer "daqs des allées sinueuses tracées 
pour la méditation , et ils y déposent des marques 
nombreuses de leur passage. 

» Donc, le maître du bois, se promenant un jour et 
découvrant à chaque pas'ces/atlf inusités, ne put 
a'eropêdier de s'écrier : « Dieux ! que d'imurf/és ! » 
Le mot fut entendn , recu«Hli ; il est resté et il res- 
tera, au moins à Romilly. Il rempUt d'ailleurs une 
fbnctioii utile dans la langue'; il remplace avantageu- 
sement le mot de untitulU qui attendait impatiem- 
ment, depuis des siècles, qu'on le relevât. » 

Sentir (Ne pas) : Détester, (hi dkde même : Avoir 
dans le nez quelqu'un (qu'on ne peut sentir). 

SÉRIEUX (Homme) : Poae les artistes, c'est un 
homme qui a une valeur personnelle. — Pour les 
boui^eeiei, c'est ub homme qui a fait son. chemin. — 
Pour les loreites, c'est un .bomiae riche. 

Serin : Naïf, imbécile. 

€ Élodie Charnu, qui ne regarde pins les camarades 
d^uis qu'elle a trouvé nn serine monsieur, pour 
se marier. » — Gàvahmi. 

< Tu ne: sais pas ce que c'est que: d'èUe l'amant 
d'uBGfemma... Es^useraaàtoB âgel » — E. Sue. 
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Sehiner : Loger dans la mémoire certaine chose 
à force de la répéter, absolument comme si l'on 
faisait l'éducation musicale d'un canari. 

s Nucingea avait seriné Rastignac. » — Balzac. 

Seringub (Chanter comme une) : Chanter faux. 

Sëbbé : Avare, 

« II paraît même qu'il est très-serré. » — H. Mom- 

HIER. 

SÉVÈRE : € Eb v'ià une sévèrel » — H-iMonnier. 

C'est-à-dire voici un fait bien surprenant, bien 
digne de réflexion. 

« Ah 1 je vous raconterai ma vie. Je vous en dirai 
des sévères, mon bon ami. > — Ricars.. 

SiFjLEH t Boire. 

■ 11 n'y a plus que M. P. qui goûte lui-même an 
plaisir personnel à voir siffler ses admirables vins 
du Rhin ou de Bordeaux. > — Roquepla'n. 

Sifflet (Couper le) : Couper la gorge. 
Et coupant le sifflet au roi. 
Venge Rome, l'État et moi. 

{Henriade travettie.) 

SiHON. : t Comme toutes les corporations, celle des 
vidangeurs a son langage. La maison où ils travail- 
lent est appelée par eux atelier et le propriétaire de 
cette maison, fùt-il un Montmorency ou un Choîseul, 
est appelé par eux Simon. > — Berthaud. 

Singe : Compositeur typographe. 

• En rfevanche, les ourt ont nommé les compo- 
siteurs des itn^f à cause du continael exercice qu'ils 
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font pour attraper les lettres dans les cent duquante- 
deux petites cases où elles sont coDtenues. > — 
Balzac. 

Singe (Monnaie de) : Grimace. 
« 11 la payait, comme dit le peuple ea son langage 
énergique, en monnaie de singe, i — Balzac. 

Siroter : Boire. 

« Son iKHiheur était d'aller siroter le vin à dix de 
la Courlille. > — Ricard. 

Six : Chandelle de six à la livre. 
Il Voyons que j'allune ce bout...' Tiens, vous usez 
des six , Plumet , c'est comme moi. > — Ricard. 

SuALAH : Ménage, réunion de la femme, des en- 
fants et du mobilier. Nos campagnes d'Afrique ont 
enrichi de ce mot expressif le vocabulaire martial. On 
dit : «J'emmène toute ma smalah, ii Pour < J'emmène 
tout mon ménage. » 

' Soda : Mélange d'eau de seltz et de sirop de gro- 
stàlle. 

S(EUR : Maltresse , dans le bas peuple et l'armée. 

Et ta ranir ? Comment va-t-elle ? se disent ironi- 
quement les voyous en s'abordant. 

« £ais-tu ce qu'il me répond î « El ta sœur ?» — 
Je l'aurais cogné. » — Monselet. 

SoiFFER : Boire outre mesure. On dit un toiffard. 
< Et) bien, oui, làl j'ai soifTé un tant soit peuln 
~ Ricard. 
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Soietttt : • Ofa I eo T)à une soignée! » — La B€- 
MU.IÈH. (V. Sévètn.) 

Soleil (Avoir un coap de). (V. Paf.) 

Piquer «n toUil : Kougii;. {V. Pi^tter.) 

Solitaire : Spectateur qrà, pour payer ntrins cher 
sa place, entre au tbëltre dans les rangs de la daqne. 
Son nom iodique qu'il ne se croit pas (^lîgé de bire 
i^orus avec se&bruyaols coupagnoos. 

(I Grâce à une pièce de cmquaote centimes, j'entnâ 
eo qualité de solitaire. C'est de cette époque que 
, datent mes relations avec le minisire diargé du por- 
tefeuille des succès, » — Alb?Secoiid. 

SôHnETTES : Pièces d'argent. 

■ Et les MMiett'i ea pocbe, j'accoars h ÏQçén. ■ 



Sophie (Faire sa) : Se donner des airs de vertu et 
de digoïté. -^ Ke pas oublier qne topkie «t tapette 
sont synonymes. 

nAquoi ça m'aurait avancé dtifaireniaisophîe?* 

— MONSELET. 

Sort (Il n:e) : Se dit de quelqu'un dont on ne peut 
supporter la vue. 

SouLOGnAPHE : Homme qui a Fait de l'ivrognerie un 
vrai métier. — Une toulogmphte est de même une 
orgie préméditée. 

« Ils feront de la'wufoffropAie, et adieu votre typo- 
graphie, plus de journal! • — B&luc. 

Soupçon : Quantité si minime , qu'on se donande 
si elle existe; De là le terme de jowpfon. 
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. H ftk^ que de l'eau chaude avee un soupçon de 
thé et un nuage de tait * — A. .ve UesainT. 

Soupe (Tremper une) : Rbssot. — t Je Veà tremper 
^le soupe à ma femme. * — Gavarm, 
. Marchand de soupe : s Les marchands de soupe, 
dits maîtres de pension , tâchent de vous occuper defi 
lettres et des sciences dont ils ne se soucient pas pour 
détourner votre attention de l'affreux potage qui est 
le but de lenr spéculatimi. • — Alph. Kabb. 

Soupe au laei (S'emporter comme une) : S'irriter 
facilement. On sait que le lait bouillant déborde avec 
foolUé. . ' 

SouBiBiËHE : € Tout en ajant siàa de placer ma 
giberne ou, comme pn dit, masouricière. *~-r Vidal, 
1833. 

Speech': Allocution, 
' « Comme je ne trouvai rien dans ce premier ^eech 
'4e l'anaur conjugal. 11 — Balzac. 
' c Et en terminant mon 9{)eecb mioùtérieL ;> -^ 
E. Sue. 
■ SpLËHËnouE : Atteint du spleen. 

< Un grand nombre d'Anglais sfMnétiqnes. > — 

BâlZAC 

Sterling : Grand, considérable. 

■ La dévote a fait une scène , une scène sterling. > 
■^ Balzac. 

« Il y a là-dessus un tas de vieilles drogues 'qui 
imt ma^àat âtecUag. .i> — Vibal, 1833. 

£mptnnAésasystèaw moBÔaire an^iûs, cesofaS' 
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qu'on emploie dans le niéme sens. 

•: Stick : Canne-cravache. 

■ Cette partie jeune et fringante de la btiTeaucratie 
écrase du faste de ses sticks, de ses cravates de fan- 
taisie et de ses habits de Dussautoy, les employés- 
supérieurs. I — MOBHAKD. 

STa*D!VABius : (Sous-enteodu, Violon de). 
< Un gi beau violon 1 C'est un stradivarius. > — 
Ricard, 

SuçoH : < Faire une consommation fanatique de 
croquets et de sucre d'orge, dits tu^om. > — Rolluis. 

Suer (Faire) : Assommer d'ennui quelqu'un. 

Suif : Réprimande. (V. Gdop.) 

SuiFARD : V. Chk, dont il e^ synonyme. 
. SoissB (Faire) : ■ Le soldât a pour point d'honneur 
de ne jamais manger ou boire seul. Cette loi est \tA- 
lement sacrée, que celui qui passerait pour la violer 
serait rejeté de la société militaire, et on dirait de 
loi : // hoit avec ton suitte, et le mot est une proscrip- 
tion. » —Vidal, 1833. 

« Suivant un axiome des casernes, un-soldat fran< 
çais ne doit pas faire tmste, ne boit jamais seul. La 
civilité exige que l'individu altéré cherche un confrère 
pour lui tenir télé, et il ne manque jacoais d'en trou- 
ver. » ^- La Bédolliëre. 

Suiveur : « Le suiveur estJin type parisien. Quelle 
femme étant sortie seule le soir ou le jour n'a pas à 
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raconter, en rentrant chez elle, les angoisses que lui 
a causées l'obsUnation d'un suiveur? Le suiveur est 
très-drôle à observer et à suivre. Une femme passe 
devant lui et réjouit sa vue par une tournure quel, 
conque ; le suiveur accé]ère son pas, dépasse sa vic- 
time, et se retourne bientôt pour juger de la beauté 
de l'objet de sa poursuite. ■ — Roquepl&n. 

SUPERLIFICO , COQUBRTIEL , TIEUX. V. Chk, dOHt COS 

trois mots sont synonymes. — Rabelais a employé 
dans son livre \ïl le mot mpercoqwlkantieux. 



T&BAc (Être dans le) : Être dans une position cri- 
tique. 

TaAae (Donner du) : Battre. 

■ Si tu m'échaufTes la bile, je te (.., du tabac pour 
ta semaine I > — Vidal, 1833. 

« Je veux l'invitera une chouette danse. — Du ta- 
bac î — Tout de même. — Tis tort, i — Monselet. 

• Tafe : Peur, (V. Trac.) 

■ f T'as donc tafe de nos zigues. * — Balzac. 

■ Ce D'est pas toi ni les paysans qui nous f... le 
tafe. > — Vidal, 1833. 

Talon rouge ; ^égant aristocrate. 
« Ceci a paru gênant à nos talons rouges de ce 
terops-ci. » — Alph, Karr. 
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Tahdeu : VoKure à deux chevaux nttdés l'on de- 
vant l'autre. 

• Nul ne porte mieox un habit, ne conduit an tan- 
-ifetR mieux que lui. » — Balzac. 

Tanner : Enni^y^, assommer. — Nous trouvons 
trace de ce mot en lljlt, dans Monstrelet. 

■ Les communes de Flandre, quidéjà se commen- 
çaient à iatmer, et diésiraietd fort de retosmcr en 
leur pays, lui demanderait cc»^. » — (T. 11. p. SSD, 
éd. Buctu»!.) 

■ Si vous saviez comme c'est tannant! » — Festeau. 
Tanner le cuih : Rosser. 

■ Si vous vous permettez... je connais une per- 
sonne qui vous tannera le cuir. > — Gavarni. 

Tante : Mont-de-Piété. 

« Elle inventa d'engager le peu de bijoux qu'elle 
possédait et sur lesquels ma tante, car elle commen- 
çait à parler l'argot du i^arUer, lui prêta. > — Balzac. 

Tante : « Pour donner une vague idée du person- 
nage qu'on appelle une tante, il suffira de rapporter 
ce mot magnifique du directeur d'une maison centrale 
h feu lord Durham qui visita toutes les prisons pen- 
dant son séjour à Paris. Le directeur, après avoir 
montré toute la prison, désigne du doigt tm local en 
faisant un geste de dégoût. 

« — Je ne mène pas là Votre Seigneurie, dit-il, car 
c'est le quarter des tanlet. — Hao! fit lord Durhaoi, 
et qu'est-ce? — C'est le troisième-sexe, milord. > — 
Baexac, 

t Enfants, on les appelle m6met ou gotseHtujsAo- 
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■«scents, ce sont des emttinesj plus âgés, ce soldes 
iantet. s — M. Ghbistophb. — Autres syooaymes i 
tapette, pedero, chevalier, de la rosette. 

Tapé : Bien tourna. 

€ Une vingtaine de lignes bien tapées, comme on 
dit vulgairement. > — ^mv. 

(a. prête à b^ dont U nœud la même sigiûfica- 
tion. a C'est un peu tapé dans le nœud. > — La Hh 

Dès 1755 , Vadé disait : « One manière de senti- 
ment bien r' tapée, s 

Tape-cul ; Voiture non suspendue. — « Font-ils des 

embarras avec leur mauvais tape-col ! » -^ KiciUD. 

Taper de l'oeil : Dormir. Le mot n'est pas neuf : 

« 11 y avait plus d'une heure que je tapais de l'œil 

quand je m'entends réveiller. » — Œuvres badines 

de Caïlus, 1'7511. 

Tapin : Tambour. Se dit surtout des eofaatE de 
troupe qui font ce service. 

« 11 a une uniforme qui est celle des tàpîns des In- 
valides. > — La Bâdolliëke. 

Tartine : « Elle avait le défaut d'employer de ces 
immenses phrases lardées de mots emphatiques, si 
ingénieusement nommées des tm'tines dans l'argot' 
du journalisme. > — Balzac. 

« En favem- de l'amitié que je te porte , pardonne- 
moi la longue tartine que je viens (te te feire avaler, 
et sur quoi j'étale depuis une heure les conQture^de 
mon ébqaence, > — Ta. Gmjiibb, 
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' TÀRTiNEB. « Tu n'as pas' assez âé style pour tarU- 
ntr des brochures. > — Balzac. 

Tasse (La grande) t La mer. 

« C'est vrai.qu'uD peu plus vous buviez à la grapde 
tasse. > — RicABD. 

Taupes (Le royaume des) : La terre. 

c Je pourrais bien m'en aller bientôt dans le 
royaume dei taupes, » — Ricard. 

TAtPiN : ( Le simple laupin, le candidat qui se 
présente à la colle d'admissiou à l'école Polytechni- 
que, possède déjà des connaissances supérieures. » — 
La Dédollièhe. 

Teinté. {V. Paf.) 

TEiNTuniEn : Se trouve déjà dans les lUémoirts mc- 
creff deBachaumont, à la date du 25 septembre 1775 : 

■ Madame la comtesse de Beauhamais a fait pré- 
senter une comédie. Elle a été reçue : on ne doute 
pas que le sieur Dorât ne soit son teinturier. > 

€ Par insuffisance, par paresse, ou par besoin d'ex- 
pansion , tous les hommes poliUques ont besoin d'a- 
voir atiprès d'eux des tout-Âommet politiques ou des 
supérieurs qu'ils consultent, qu'ils laissent écrire oïl 
qu'ils s'as^milent... Dans le style des affaires pu- 
bliques, ceux qui exercent cette influence s'appellent 
des teinturiert , parce qu'en effet ils se chargent de 
donner à l'étoffe des hommes d'État des couleurs 
différentes, et de varier le ton de leur langage selOD 
les circonstances, a — BoQUEPLÀn. 

Tenih (E^n) : Aimer. 

. < Est-ce de l'amour 7 Alors, il faut qu'elle en tienne 
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furieusement , puisqu'elle fait de tels sacrifices. » — 

ItlClRD. 

' Ternaux : Châle de la fabrique Teroaux. 
■ « Elle prit un bonnet, un schal de coton, ~ le 
ternaux était au... Mont-de-Piété. > — Ricard, , . 
, Tète (Faire sa) : Prendre de grands airs. 

( Fait-elle sa tétel s'écrie madame de Val Noble, 
en se servant d'une admirable expression du vocabu- 
laire. » — Balzac. 

< Tu y gagnes d'avoir l'exercice une fois de plus 
par jour pour apprendre à faire ta tète. > — Vidal , 
1833. 
- TÊTE-CARRÉE : Sobriquet donné aux Allemands. 

Thomas : Pot de chambre, baquet. 

« Parmi les consignés occupés à passer la jambe à 
Thomas (vider les baquets d'urine). > — I^a Bédol- 

LIËRE. 

M. Francisque Michel dit à ce sujet : « On dit que 
Thomas était le fruit d'une allusion aux mots wde 
Thoma de l'hymne de Pâques, que les ménagères 
prononçfdent ^uand on leur demandait le matin ce 
qu'elles allaient faire et ce ^qu'elles portaient sous 
leurs tabliers; mais je crois à une autre origine. Ce 
biot pourrait être dérivé de l'espagnol tomar. > 

Nous avduons aimer encore mieux la première 
étymologie que la seconde, sans y croire beaucoup. 
Elle a du moins le mérite d'être amusante. 

Tigre : Petit valet, danseuse. 
. « L'ûbéissance est leur première vertu. Leur cha- 
peau à cocarde noire, leurs bottes à retroussis, leur 
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veste Wene et leur gilet bariolé, coavrpnt des g 
arrachés aux plaisirs de la pigoche, > — A. l^iuËeE. 
c Le rat dâiute et danse un pas sral ^ sati aom a 
été sur l'aEdche en toutes lettres; il passe ligfe.elde- 
vienl premier, second, troisènesujeL»— TH.G*irrm. 

TiRE-jus : Mouchoir. Inutile d'insister sor l'étymo- 
logie de ce mot qui fait image. 

Tirer aux grekadiers : Carotter le urpke, militai' 
remeat pariant. Cûecaae les compagnies d'âîte sont 
exemptes de corvée, iker aux grenodiert veut dits 

s'attribuer sournoisement leurs privilèges. 

TiTi : Gamin de Paris. « MniBqDeton est le titi par 
e xcelience, c'est le vrai gaiwii de Paris avec sa gai^, 
sa souplesse, ses bous mots. > — U. Albot. 

Toc : Bijoux faux , en ai^t, Ihie femme *« cm to- 
caite est une femme laide et mal mise. C'est l'op- 
posé de chic. Synon.: Mouche. 

< Avez-vous été hier soir aux Variétés? Commart 
est Scriwaneckî — Toc.— Et Ambroîseî — Mooche.» 
— Lem. de Neoville. 

ToMSEAti : Degré, capacité. 

I Tu lui aurais rendu sa politesse. — Plus souyeatl 
à un daim de ce tonneau I s — Mohselet. 

Toper : < Chaque- fms qu'ira dévorant raacon&9 
un autre onvrier, il doit lui demander de qosllQ so- 
ciété il est. — Ça s'appelle toper. » — BifyiUiE. 

topo : Officier d'état - major ou plan topogra- 
phique. 
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Toquade : Manie. 

« Tous les gens de lettres ont la toquade de voa- 
loir qu'on ne change pas un iota à leur Bom. » — 
Gazftte de Paru. 

Toquante ; Montre. 

« Un monsieur qui me tro\lva gentille m'offrit lin 
jour une toquante d'or... La montre me tentait. » — • 
Rétif, 177' Contemporaine. 

Quoi c't« parure, c'te toquante).— Festeau. 

Toqué : A moitié fou, violemment épris. On dit de 
même : // a reçu un coup de marteau. C'est-à-dire : 
Son cerveau est bien près de se fêler. 

« Je suis toqué de vous. » — Balzac. 

I Les collectionneurs scmt toqués, disent leurs voi- 
sins. « — ^Idem. ■ 

c Ma chère, les hommes c'est farce I toigours la 
.même chanson : Une femme à soi seuil Toquésl to^ 
qués I » — GAViUtNL 

Torchon (Se doimer un cot^) dej : "Se baUre. 

ToED-BOTAux : Mauvaise eau-de-vie, 

( Un grand verre rempli de tord-boyaux jusqu'aox 
boràs. ,» — La Bédoluèbe. 

« Avaler un verre de tont-boyaox, comme l'appe- 
lait notre amphitryon. > — Vidal, 1833. . 

TonSE : Estoihac. « Un verre de fil en quatre... 
Histoire de se vetooter le torse. » — Th. GAoriBR. 
■ Tone (Poser pour le) : Torser. 

1 Le torseur fait l'indWérent, le myope, le distrait, 
ne regarde persomie et emprunte tous ses effets à 
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son torse, toujours bardé d'une cravate à gros 
nœuds, et d'un gilet bien étudié. Le torseur projette 
sa poitrine sur le devant d'une loge ou dans l'em- 
brasure de portes d'un salon , ou dans l'iatervalle de 
deux rideaux de croisées. » — Roqoeflan. 
. Tortiller : Manger. 

c En trois jours nous aurons tout tortillé. » — 
Vidal, 1833. 

« Voyez-vous, j'avais tortillé une gibelotte et trois 
liires. » — Ricard. 

Touche : C'est quelque chose de plus que binette. 
Touche se dit des dehors d'un persona<^ considérés 
en leur ensemble. -- < Quelle bonne touche! > s'é- 
crie-tnan à l'aspect d'un grotesque. — L.e mot a d& 
naître dans les ateliers de peinture. > 

Toupet : Aplomb, audace. 

< Et dire qu'avec du toupet et de la mémoire tout 
le monde en Trait autant ! > — H. Monhier. 

Toupet (Se Aeflre dans le) : Se mettre en tête. 

« Et mosieu se ûchera dans le toupet que tout sera 
diu » — Gavarni. 

ToDR (Faire voir le) : S'échapper, s'enfuir. 
- « Ils t'ont fait voir le tour comme des gueux. » — 

MONSBLET. 

a Tu veilleras à ce que la donzelle n'essaye pas de 
nous faire voir le tour. » — Montépin. 

Todalourod : Soldat du centre. Selon H. Franc. 
Michel, ce mot vient de tttrelureau, qui signifiait 
piéton. Paul de Kock a fait un roman de ce nom. 
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; ToDRNÉE (Recevoir une) : Être battu. 

Payer «ne tournée .- Payer à boire à ses compagnons. 
Les tournées s'offrent en général devant le comptoir 
d'un marchand de vins, elles sont d'autant plus 
nombreuses que le hasard y a rassemblé plus de 
compagnons, car aucun d'eus ne veut se céder en 
politesse et paye la sienne. — Cet excès do délica- 
tesse aboutit ordinairement à l'ébriélé complète de 
ceux qui l'ont commis. 

« Il offre une tournée au café Robert. » — Mos- 

SBLET. 

Tourner de l'oeil : S'assoupîr, mourir. 

< Trois ou quatre méchantes chopioes... ça tourne 
l'œil. » — Gavarhi. 
. ToussiiLLER : Tousser fréquemment. 

■ En toussaillant et remuant beaucoup de chaises.* 
— Balzac. . 

Tousse (Non, c'est que je). Dénégation ironique 
peu tra'duisible. Synon. ; Regarde coinment je me 
mouche, ou Comment-j'ai le nez fait 

Trac (Avoir le) : Avoir peur. Nos paysans donnent 
encore le nom de trac k une maladie qui cause un , 
frisson perpétuel. 

* Aurait-elle levé notre lièvre ? J'en ai le trac. » — 
Labiche. 

■■ Traits : Infidélité galante. — c Son mari lui avait 
fait tant de traits qu'elle l'avait quitté. > — Chahp- 
fleurï. 
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Tralala : ■* La fo«gue, l'ndKC'St tootlegnnd 
tnM» de l'^raentincité fémnaoe. • 
Tout ie trt ti M i m tmt % i» n 

Tb^le : Tabac. 

Treieiëug ARRONDissEHEifT : C'est-à-dire l'a: 
sèment où on ne aemari&pas, pui!iqae,avuit1859,y 
n'existait point. Lutine a fait an livre sur le trtiziimÊe. 

< Jamais elle n'a élé ma femme, pas mâme an 
1 3* arrondisfieiDent. »^ Bektall. 

Tremblement : Réunion générale. 
« A l'union de l'infanterie, de )a cavalerie, de loat 
le tremMement. > •> R. nz la Bahke. . 

Trempée : Correction manuelle. 
« Si je ne ine respectais pas, je vous ficberais une 
drôle de trençéel ■ — SATâHin. 

Tbentb et un (Se mettre sur son) : Mettre sa plas 
belle toilette. 

< lossilton va reprendre' sa toilette, car aujourd'hui 
il prétend, dit-il, se mettre sur son trente et un. > — 
Mai. Bncaon. 

■ E^ s'était miae sur son trente et un, et je puâ 
vous assurer qu'elle était bien heàés. m — Vh- 
DAL, 1833. 

Tbente-sixième dessous : c Le pauvre vicomte a 
été enfoncé dans le trente-nxième âeafloùs; > — Mon- 
TËPiK. — C'est-à-dire aussi enfù^ié qoe possible. — ^ 
Le terme nous vient des coulisses. On sait c 
un théâtre a de planchers diiïérenls. 
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Thitociller : Foreter en citant. 

* Itae espèce de chose qui trifouîDe, qui se pro- 
mène. » — H. MoNsrER. 

Tripotée. (V. Trempée.) t Ohl quelle tripotée je 
Tons ficherais, ma poulel » — Gavarni. 

Tbois-étoiles : Signe conveDdoonel servant à dé- 
signer une personne dont on ne veut pas faire coa- 
Jialtre le nma. 

« C'est que la femme légitime de ce peintre est la 
■ maltresse du gros troi*-étoiles, s — Alh, -Sbcos». 

Avêir Ut éMiit ; Obtenir Ifô ^paillettes étdfées 
d'cdScier général. 

Troisième de^cs : • Dans le troisième dessous 
des sociétés , pour emprunter à l'art dramittiqne une 
expression vive et saisissante. Le monde n'est-il pas 
un théâtre ? Le troiâème dessous est la deraière cave 
pratiquée sous les planches de l'Opéra, pour en re- 
celer la rampe, les apparitions, les diaÙes bleus 
que vomit l'enfer. > — Balzac. 

Trob-sis : Esprit-de-vin, eau-de-vîe. 

« Le tr(às-^x me fera l'effet d'eau panée. »— E. Sde. 

* Au moins, moi, j'dis pas que j'aime pas le trois- 
six I » — Gavarni. 

Trompette (Nez en) : Nez relevé. 

Tronche : < La Sorbonne est la tète de rhomm« 
vivant, son conseil, sa pensée. Ls tronche est nn 
mot de mépris destiné à exprimer combien la tête 
déviait peu de chose quand elle est coupée. » — 
Balzac. 
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Trottin : < Le trottin , toujours choisi parmi les 
grisettea les plus jeunes et les plus espiègles du ma- 
gasin, était le véritable petit clerc de tout magasia 
de modes. » — L. Huart. 

Trottoib (Faire le) : Se dit des filles inscrites à la 
* police qui, de seplà onze heures dusoir, se promènent 
sur le trottoir voisin de leur logis. 

Grand tbottoir : « En termes d'argot comique , 
grand trottoir veut dire haut répertoire. > — 

COUAILHAC. 

TROUBAi)E : Soldat de la ligne. C'est un dimioulif 
de Irot^adour, qui est aussi employé dans le même 
sens. ' ■ ■ -, 

- Trod de balle : Anus. 

Un plumet énervé palpite 

Sur leurs colbacks ^uves et pelés. 

Près du Irou de baOe la mite 

A rongé leura dotmans criblés. 

Leur culottes de peau trop larges 

PoDt mille plis sur leurs fémurs. 

Tu. Gaotieb. 
. Trddsseqdin : Derrière. Terme militaire empnmté 
è la partie de la selle sur laquelle repose la plus 
noble partie du cavalier. 

Trdc : t Le truc est la science des détails. On dit 
d'un écrivain qui file la scène avec diOiculté i]u'il 
manque de truc. » — E. Texieh. 

c 11 daigna nous donner quelques renseignements 
sur son truc, c'est-à-dire le métier qui )e fait vivre. > 
— Pbiv. d'Akgleuont. 
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tt Suivant notre truc ordinaire, b — Cabarets de 
Paris, 1821. 

« La vertu qu'on fait voir pour mieux cacher le 
vice, voilà le truc d'un sesqae trompeur. • — Bousse- 
UAR&, 1805. 

TnuQUEue : < On appelle ainsi tous ces gens qui 
passent leur vie à courir de foire en foire, n'ayant 
pour toute industrie qu'un petit peu de hasard, > 
— Pfliv. d'Asglemoht. 

Tuile : « La Providence ne manque pas pourtant 
^e nous gratifier d'une foule de désagréments subits, 
vulgairement appelés tuiles. » — Bernard. 

Tuflco : Tirailleur indigène de l'armée d'Afrique. 

* Un carré d'infanterie de ligne et de turcos vint 
se former sous nos pieds. » — Morkakd. 

Turf : Champ de course. 

a Un vigoureux coup de jarret a remis Pitt debout 
sur le turf. Son cavalier s'élance dessus. » — A. De- 

RIÈGE. 

TUBKE : Logis. 

< L'immeuble!... je me suis tout de suite souvenu 
de cette tume. » — Montépin. 

Tuyau de poêle : Chapeau. Dans l'année, on donne 
le même nom aux bottes de cavaliers. 

c De nos jours les chapeaux des hommes sont de 
vrais tuyaux de poil, i — Commebson. 

( II donna un coup de poing dans son tuyau de 
poSIe (son chapeau), jeta son habit à queue de mo- 
rue. » —Th. Gautier, ,1833. 
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f Votre tuyau de poële' n'est pas trop rup. * — 
Leu. de Neuville. 
Tïpo : Ouvrier typc^raphe. 



Ultras : Ultramontain. 

« Ces royalistes surnommés ultras par l'opposâ- 
Uoa. » — Baluc. 



Vache enragée (Manger de la) : Être nidemoit 
éprouvé sous le rapport des commodités delavie. 

c Sans l'illusion , où irions-nous , elle donne fe 
puissance de manger la vache enragée des arts. ■ — 
Balzac. 

Va de la bouche : Biberon. (V. ce mot.) 

(1 A ces va de la bouche tu faisais l'œil et te trou- 
vais heureux. » — Moitselet. 

Va-todt : Opération hasardeuse dans laquelle on 
risque son dernier enjeu^. 

f La fortune. qu'ils risqaent dans un va-tout » — 
Dhrama de Paris, 1823. 

Valence : Orange de Valence. Tré»-uàté St Paris. 

t D'ia Valence ! D'maDdez d' la Valence. A — Ma. 
Second. 
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VÉCU (Avoir) : Avoir l'expérience de la vie. 

* Il SBVMi taoL de choses ; il avait vécu. > — La 
Cass&gnb. 

Vedette : s Qu'est-ce que la vedette? C'esi la fa- 
vear toute spéciale de voir son nom imprimé ea 
caractères trois fois plus gros que celui de ses cama- 
rades. Les administrations théâtrales n'accordent 
cette faveur qu'aux acteurs et actrices qui fout re- 
cette, u — MONTÉPIN. 

VÉLEB : Accoucher, 

Au dix-seplième siftcle l^lfflnant des Béatix écri- 
vait : H.Uabeau jour, la mère s'aperi;uL qu'elle était 
grosse... elle ne fut pas mal habile; elle trouva h qui 
doDoer la vache et le veau. i> 

VHœTTE, VESSE : Pew. V, Trac, 

■ Dire que j'ai wdAq à. 61 fr. 25. Ah I j'ai eu la 
veaeUfi.» — De Lsuven.. 

Du Vent! - C'est-à-dire : rien poor toi!' — Très- 
uatté diou le peuple. 

Venthe (Ne rien avcnr dams le) : Htrt cMBOcrtdons 
l'ai^ot du journalisme ; c'est nn tvevet d'incapacité. 

ï Ce petit Lucien n'avait que son roman et ses 
premiers articles dans leveatre. > — Buxâc. 

Ventre (Se brosser le) : Ne pas trouver un emploi 
toen^f de ses forces ow de son talent. C'est ainsi 
-que, dans ]e3 Binettu eontemportiitut , Comm^rson 
dit que Paul d&Koc&, ne pouvant placer son premteF 
rouian, a dû < se hroseer le ventre avec ^Et^aatde 
maftMKM, faute d'un éditeur >, 
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Ver (Tuer le) : "... Boire de l'eau-de-vie oa du vin 
blanc; libation matinale, dés^née par le dicton tuer 
le ver. » — Mdrger. 

Ver rongeur : Voiture prise à l'heure pour faire 
des visites dont cbacune est abrégée dans le but 
d'avoir moins à payer au cocher. 

< La lorette arrive en cabriolet et dit en entrant : 
Docteur, prêtez-moi donc de quoi renvoyer mon ver 
rongeur. La lorette prend vingt francs sur la chemi- 
née; elle en soustrait un quart pour le cocher el met 
le reste par distraction dans sa bourse. » — M. Al- 
BOT, 18iO. 

Versionnairb : Personnage dcfflt le métier ctmsîs- 
tait à s'acquitter, lors des épreuves du baccalauréat, 
de la redoutable composition de ver^on latine, au lieu 
et place des candidats pourvus de plus d'ai^;ent que 
de science. C'était un véritable faux dont plusieurs 
condamnations ont dîl dégoûter les amateurs. 

Vespasienne : Chaise percée couverte qu'on pro- 
menait vers 18(iO dans les rues de Paris. 
La Vespasienne 
Parisienne 
Â l'observateur arrêté 
Offre asile el commodité. 

FBglSAD. 

Vice (Avoir du] : C'est avoir une grande imagina- 
tion; dans l'a^t de Paris, on donne souvent le nom 
d'un défaut à une qualité. V. Méchant. 

Victoire : i Quant à la chemise, c'est au marché 
Saint-Jacques, chez Mademoiselle Victoire, qu'ils (les 
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cfaiffonniers) voot la c^ercber. l!s l'appellent du nom 
de la marchande, une Victoire. Elle leur coîite dix 
SOUS; 4]uelquef dis nmins, jasiais plus. » — Bertuujd. 
Victoria : Voiture découverte. 
« Saluons MM. Ides de Prémaray et Henri Miirçer, 
qui ont loué à frais communs une élégante Victoria. > 
— Alb. Second. 
Vie (Faire i^oe) : Faire tapage. 
Faibe la vie : S'abandonner à des excès de toote 
sorte. 
Vieille (Un verre de) : C'est-à-direde vieux cognac. 
Vieux de la vieille : « Vieux soldat de la vieille 
garde; le vieux de la vieille, comme on dit. » — 
Balzac. 

ViCMES (Être dans les) : Être ivre. 
fi C'est pas être un homme que d'être toujours 
dans les vignes. » — Balzac. 

Vinaigre (Crier au) : Accuser une personne de 
chanter faux. 

Violon : Prison. — Un girondin , Ducos , fit quel- 
ques jours avant sa mort cette chanson dans l'hôtel 
de la Conciergerie : 

Vient un municipal, 
Lequel, d'un Ion brutal, 
Wt : Citoyen, vous avez tort 
De voyager sans passe-port. 
Pour punir cet oubli, 
U vous faut aujourdliui 
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Au bruit du son du violoa. 
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Guadet, l'éditeur des Mémoirtt de Buzot, oîi se 
trouve cette chanson , met en note : 

t Od appelle violon à Paris une prison que chaque 
section a dans son enceinte , pour enfermer ceux 
qu'on arrête la nuit et qui sont le lendemain trans- 
férés dans une maison d'arrêt. > 

VivBES (Taper sur les) : Manger avec avidité. 

Coupe» les vivkes : Sapprimer l'ravot d'une pen- 
ÙOQ alimentaire. 



X 

Un X : Un polytechnicien. — Les X : Les mathé- 
matiques. — Tête a X : Tête oi^nisée pour le 
calcul. 

« L'ancien est évidemment une tête à X. > — La 

BÉDOLLIÈRE. 

X : L'inconnu. 

* On cherche l'X du cœur. » — Tbxieb. 

z 

Zéphih : Soldat des bataillons d'infanterie l^re 
d'Afrique. 
ZiG ou BON ziGUE ; Bou compagnon. 

* Entrez, entrez, nous sommes tous ici dé bons 

ZÎgUeS. » — MOHSELET. 
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~ 267 — 
■ Je suis un bon zig, il a l'air d'ua bon enfaDt, 
nous nous entendroas. » — Montépin. 

' Zouzou : Zouave. 

« Ils ne ressemblent en rien aux zouzous qu'on 
voit sur les boulevards. » — J. Nohiac, 

ZtiT : Non. 

Œ El on lui dira zut. » — Gavarni. 
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AUTEURS 

DONT LES OUVRAGES OST ÉTÉ C05&ULTÉS. 



Alhoy, colonel Ambert, Jacques Ârago, X. Âubry«t, 

— de Balzac, Barrière; Boger de Beauvoir, F. Béraud, 
Berlall, deBiéville, Oiarles Blanc, PetrusBoreI,Br3zier, 
Mas Buchon, — Cabassol, Carmouche, Cbàmpfleiuy, 
Chateaubriand, Cochinat, Cogniard, Cormon, CommersoD, 
Couailhac, — capitaine Delmare, Taxile Delord, Deri^, 
Désaugjers, J. DuQot, Duméril, — Festeau, Eugénie Foa, 

— Th. Gautier, Gavarni, Gérard de Nerval, Gozlan. — 
Louis Iluart, — J. Janin , El. Jourdain , Jouy, — Alphonse 
Karr, P. de Kock, — R. de Labarre, de La Bédollière, 
Labiche, Lacassagne, Paul Lacroix, Jules Lacroix, de La 
Fizelière, LeRb, Lemereier de Neuville, Edouard Le- 
moine, Philibert Leroux, Léo Lespès, de Leuven, Lu- 
bize, Auguste Lucbet, — Victor Mabille, Marco Saint- 
Uilaire, ^élesville, Ménage, Francisque Michel r Qenri 
Monnier, Albert Monnier, Monselet, de Montépin , Horeau 
Christophe, Mornand, Murger, — Ch. Nodier, — Ro- 
dolphe d'Omapo, — de Pêne, Privât d'Anglemont, Tal- 
lemant dos Réaux, Rétif de la Bretonne, Ricard, IL Rol- 
land, Nestor Boqucplan, —George Sand, Aur. Scholl, 
Scribe, Albéric Second, Frédéric Soulié, Eugène SUe, — 
Edmond Texier, — Vadé, Léon Vidal, H. de Vielcastel, 
Villemot, Villon, — Hëlanie Waldor; etc., etc. 
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Ojt offre troi) aiemumeali iraluili à la ptraoïme qw noui edreuera 
(franco M eenlimef par la paile) la 18 tivra'timt pano facril à 
décembre 1886; — icai aiommnnKi é ctlle fui «on* m aàreuera lî; 
— tl enfin m ebmmeaeal à Mlle f ai Rgu en aireaera plaa de B. 



REVUE 

ANECDOTIQUE 

FQNDÉE LE ï" AVRIL 1865 
(NOUVELLE SÉRIE) 

Excentridtés contemporaines. — Curiosités littéraires de Paria 
et de la Province. — Circulaires rares ou bouffoimcs. — 
Détails de mceurs. — Parcelles biograpliiqnes. — Nou- 
velles des Librairies et des Théâtres. 



La Revue anecdott^, dont les collections com- 
plètes sont aujourd'hui fort recherchées, a com- 
meucé depuis le 1" janvier une nouvelle térie, — 
Suivant deptài lix années révolues les tradilions des 
Mémoire! tecrtU.et des Xouvelles à la main du siècle 
dernier, ce petit recueil a su faire honneur aux exi- 
gences de son titre sans tomber dans le scandale ni 
dans la banalité. — La modicité de son prix, la com- 
modité de son format, le nombre et la sûreté de ses 
renseignements, souv^t reproduits par les grands 
comme par les petits organes de la presse, lui ont 
désormais assuré une place dans chaque bibliothèque. 
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La A«vue aneorfoA'fue parait deux fois par ntois/les-l" 
et 15. Chaque numéro est composé de H pages ia-ii sur 
papier collé, contenant environ 800 lignes de texte. 

Chaque semestre fonne un volume avec table et cou- 
verture. 

Cinquante exemplaires sont tires sur papier vergé. 
tO fr. par an. 

. ^o^ Ae ■■Cow J ^i ' jiUon ■ 

Prix de j'abennement pour Paris et ta province : ns an : 
6 fr. — SIX MOIS ; 3 fr. 50 c. — On peut souscrire pour 
Paris, à la lil^airie Malassis et de firoise, 97, nie Riche- 
lieu, et pour la province, en adressant 6 fr. ds timbras- 
poste (en déduireun pour aSranchir.la lettre) à M. ie di- 
recteur de la Rtvue, 15, niede la Ferme-des-Uathurias, 
à Paris. Les directeurs de poste de Cologne et de San*- 
bruck reçoivent les abonnemwts de l'Allemagne. 

Prix du volume de semestre ; 3 francs. — En vHite à 
Paris, aux librairiesHalassiselde Braise, 97, nte Bicfae- 
lieu, — fiourdillat, 15, boulevard des Italiens, — Caen, 
passage des Panoramas, — Aubry, 16, rue Dauphine. — Le 
volume est envoyé franco aux personnes qui adressent 
i fr. se c. de timbree-poMe, à M. le directwir de la 
Revue, f5, rue de la Ferme- des-Malhurios. {Affranshir). 



La première série -est eomposée de 9 volumes. On^pgiU 
se la procurer à la librairie Malassis et de.Broise, 97, rue 
Richelieu, et 13, rue de la Fenne-des-Mathurins, au prix 
de 3 francs chaque volume, excepté pour oeloi de la pm* 
mère année , dont le prix est de 10 fnmcs. 

.Prix des B^ volumes, avec, le table gëiiëraJede;lA«»t- 
lection de l'ancienne série : Treate-quatre /ranci. — Qo 
peut se procurer cbaçpte volume séparément. 

Tout ce qui concerne la rédaction et l'administration 
peut être odrewe de 3 àSAcures, 15, rue de la Ferme. 
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«Nous avons reçu le premier numéro d'une petite revue 
anecdotigue tsic) des lettrés et des arts, annoncée pour 
paraître deux fois par mois. Sien que peut-être encore 
trop à r<!tat d'ébauche , et .péchant par l'excès rare de 
modestie dans le formai el de concision dans le texte, 
cette petite feuille à ta main nous paraît, ctiose plus^rare 
encore.répoDdre à un certain besoin du temps. Beyle, qui 
a eu dans aa vie toute sorte d'idées ef de projets , avait eu 
entre autres celle ou celui de fonder un journal .: l'Âris-- 
tarnue ou JndiaOeur universel des livres à lire, avec cette 
devise': La vérité toute nue. £t, devançant l'exécution de 
son plan qui ne se réalisa pas, il avait tracé, en courts et 
vigoureux paragraphes, l'esquisse .critique de quelques- 
uns des livres que l'on puMiait de son temps. C'est un 
dessein pareil que semblent avoir eu les auteurs de 'cette 
petite Kevue anecdotique qni débute. Ds paraphrasent avec 
enjouement et prestesse l'aride Journal de la librairie, 
qui n'est lu et lisible vraiment que par et pour les li- 
braires. Ils apprécient les choses en quatre mots, au pied 
levé, et en général assez bien. Ils enlremÈlent cela de 
certaines petites révélations sur gens et livres; ils ne se 
préoccupent pas de la nomenclature ; les matières se 
classent ou pour mieux dire ne se classent pas par rang 
dé date; d'un vaudeville on saule à la philosophie, et de 
ceUerCi au roman, «le. 

Félix tfOBKAM). 

{l'niustration du 12 mars 1B95.) 

s Las amateurs trouveront une citation de ce métVioire 
dans un très-précieux recueil , la JImiim anecdod'gue, qui 
enregistre avec beaucoup de sobriélé littéraire et un soin 
très-scrupuleux tous les documents curieux de noire temps. 
(Bévue du 16 au 31 janvier). Depuis Bach au m ont, ce genre 
de collection a été trop négligé, et il n'est que juste d'en- 
courager ceux qui se dévouent à ee labeur, stérile pour 
la gloire et peut-être tien pour la fortuné, i 

Auguste VlLLENOJ. 

[Figaro du 28 février 1856.) 
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Ne UxichezpaBikliMhet ]'ai p^ri-^tre (ort de toin 
cber à la Revue anecdotiqae. Cesl potirtaDt ua petit vo- 
lume in-18, simplement cartonné, qui a l'air le plus 
iaoQHisirdu monde. InorTenaif, ne vous y fiez mi'àdemî. 
Inoffensif à la Saçoa des ilémoires geerett de Bactiaumont; 
iaotTeDsif taat qu'il s'amuse à taquiner le voisin ; et je Buia 
bien persuadé que voub le trouverez tout à tait innocent, 
.- — g ^<^ g^gg ta(^iné vous-même. Enfin, le petit 
B existe, il contient la première année d'un toat 



vos risques et périls. Vous vous piquerei peut-être les 
doigta en l'ouvrant. Je ne réponds de rien, si ce n'est que 
le mal sera bientôt passé , que la Revue anecdotiaue est un 
mémonal très-utile et très-curieui des faits et oes publi- 
cations littéraires. » 

Edouard Tbibjut. 
[Le Moniteur univeneldu i mars 1S56.) 

■ La Revue aitecdotique est Le plus singulier, le plus ca- 
rieui petit recueil qui ait été entrepris depuis longtemps. 
II s'est donné pour mission de recueillir toutes les choses 
fonla^ues, ongioales, eicessives, de la publicité impri- 
mée. Circulaires cocasses, affiches exorbitantes, annonces 
fiuffistes, réclames insensées, prospeclus incroyables, 
Bttres de faire part extravagantes, œuvres de pétition- 
naires étemels, de plaideurs enragés, de bas bleus io^ 
Slacables, d'utopistes colossaux, de charlatans éhonlés, 
e spéculateurs narfs, toutes choses éminemment cu- 
rieuses enfin, qui, émanées de cerveaux plus ou moins 
malades, vont e'éparpillant chaque jour et s'oubliaot 
chaque soir. Ce^ étonnante archive les recueille, et je ne 
sache pas de Mémorial plus curieux â lire, à collection- 
ner pour la bizarre histoire du temps. « 

Jules l 
[IndépendatKe Belge du <7 mai 18&6.] 



Pirii. — TjiiosiaFliit dt BcD>I P[a<i , ni< Guaiciin, 8, 
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